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ouverture 

Voyage au bout de la Brie 

• Dimanche. Une expérience. P 
bistrot d'une petite bourgade 
donner un !0"'1 de main d 
connaissais, j'en rêvais : tout~.~ 
vraie vie, la chaleur humaine, 
voisin, la terre toute procM, 
que ma copine habite là. r~ 
c'est plutôt cancans, espiormi;lz ~ ,cülarit:,ru.. 
et bons légumes, c'e 
de murs, faut bien 
secondaires ou pépère 
Au bistrot, le plus p 
on passe sa joo.rné­ 
routard en rupture th f amiII.• 
Pas toi, le révolté cJrroniq:u 
marginal. Ici c'est pw:tilt roczniie:r ~. 
au-dessus de l.a grange_ l"in.i:n~ 
dans un accident 
nomb~ fi 

comment empêcher 
que le travail 

ne dissimule toujours plus 
efficacement 

l'absurdité d'une production 
qui multiplie 

les raisons de travailler 

D ES que l'écologie pense politique, la notion 
d'écart apparaît. L'écart 
qui sépare la sécurité 

qu'on nous promet toujours plus 
totale et celle dont nous avons 
vraiment besoin. L'écart qui 
engouffre tout le travail que 
nous fournissons et des quanti­ 
tés toujours plus colossales de 
ressources naturelles. 
Il faut bien avouer cependant 
que cette notion d'écart n'a 
guère réussi jusqu'ici à engager 
l'écologie vers une remise en 
question proprement révolution­ 
naire. Elle s'est chaque fois 
comme cristallisée dans une 
sorte de morale de la pauvreté. 
Les démagogues ont beau jeu, 
après cela, de nous dénoncer 
comme doux dingues. Quant aux 
capitalistes, ils ont retenu la 
morale et négligé la pauvreté. 
Des installations anti-polluantes 
par-ci. des poubelles par-là, 
moraliseront désormais produc­ 
tion et consommation. Créant de 
nouvelles industries et de 
nouveaux emplois. Et de 
nouveaux profits. 
Comment penser l'écart sans 
faire figure de tristes et sans 
risquer la récupération ? 
Suivons un instant l'hypothèse 
favorite de l'écologie. On réduit 
la consommation au maximum. 
On ne travaille plus que ce qu'il 
faut pour satisfaire les c vrais , 
besoins. 
Les solutions proposées vont 
alors en gros du retour à la. 
simplicité primitive à l'éco-fas­ 
cisme des communautés ayant 
définitivement évacué le super­ 
flu. Scientifiquement si possi­ 
ble ... 

Isabe& CGbut 

2 

Vous connaissez. Mais ce que 
l'euphorie imaginante masque 
chaque fois, c'est la nouvelle 
surenchère dans l'autre sens, et 
que le mouvement vers plus de 
simplicité manifeste lui-même 
un écart. Inversé : le citoyen qui 
ne boit plus qu'avec ses paumes 
est supérieur à celui qui se sert 
encore d'une calebasse, celui qui 
se chauffe au solaire vaut 
davantage que celui qui en est 
encore au charbon... On se 
masque le fait irréductible 
qu'aussi près serait-il de l'extrê­ 
me limite de la simplicité - ce 
qui n'est pas déjà si simple ! - 
celui qui voudrait c vivre comme 
une bête », par exemple. ferait 
encore l'homme par son désir 
même d'être une bête. Tout 
comme nous avons dérisoire­ 
ment manifesté notre humani­ 
té, jusqu'ici, enjouant aux dieux· 
maîtres et possesseurs de la 
nature. 
Sur le plan de la stricte écologie, 
on peut évidemment considérer 
comme un mieux tout ce qui 
peut réduire les frais. Mais une 
amélioration de caractère écolo­ 
gique qui ne s'assortit pas d'une 
conquête politique, ce n'est rien. 
Que vous couriez après le moins 
au lieu de courir après le plus, 
quelle différence, si vous ne 
pouvez échapper à la course ? 
Le milieu naturel sera préservé, 
peut-être, mais il y a toutes les 
chances pour que le milieu 
humain le soit aussi : dans son 
sens actuel, malheureusement, 
avec les mêmes formes d'op­ 
pressions aggravées par le puri­ 
tanisme. 
Il faut en prendre notre parti. 
L'écart existe. Il· existera 

âgueule ouvërtè'~!1012·2 
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.A.A..·~.........-.e: 
eur et au pire. Mais 
ieu de s'en offenser . La re 
ion écologique, c'est auss 
retourner les motifs d'angoisse 
en motifs de jubilation. Considé­ 
rons donc plutôt l'écart comme 
un rideau de scène. S'il se refer­ 
mait totalement. le spectacle 
serait terminé. Nous ne ferions 
plus tant d'histoires pour si peu, 
sans doute. Mais il n'y aurait 
plus d Histoire du tout 1 
Ce n est pas une raison, naturel­ 
lement. pour accepter sans 
broncher qu'on s'y taille des 
empires. Nous lutterons donc 
contre le pouvoir quasi-discré- 
ionnaire d'industries et dinsti- 
tions qui le meublent à leur 

profit en exploitant à fond le 
délire collectif d · une sécurité 
toujours plus sophistiquée. Mais 
en nous gardant soigneusement 
de faire de l'écologie le prétexte 
de la sophistication suprême, le 
support d'une politique d'exploi­ 
tation hyper-rationnelle, fondée 
sur le calcul exact de nos 
besoins et de nos ressources, 
Parlons net. Ce fameux écart, il 
s'agir bien pour nous aussi de le 
contrôler. N'est-il pas le lieu a 

pouvoir s'établit ? Au, 
politique conséquente ne peut se 
dispenser d'y introduire une 

gences 
que les autre 
toujours comme a o 
A découvert, et l'objet même 
d'une découverte sans cesse 
recommencée. Découverte toute 
pratique, au moment de décider 
d'une fabrication, du maintien 
de tel usage, de telle institution. 
Une découverte qui deviendrait 
la raison d'être de tout ce que 
nous produisons. 
Le renversement est ici total 
A quoi sert en effet aujourd'hui 
le travail ? La réponse est au 
niveau des luttes ouvrières. 
Vous avez le droit de contester 
votre salaire. Vous pourrez, à la 
rigueur, remettre en question la 
distribution des tâches. Mais 
jamais, au grand jamais, le 
motif de ce que vous produisez, 
la distance que votre travail 
contribue encore à accroître 
entre vos besoins élémentaires 
de sécurité et la façon dont on 
ous oblige à les résoudre. 

Tabou. Aussi bien d'ailleurs du 
côté de syndicat que du côté du 
patron C'est qu'en fait tout le 

en direct 

e ·~ et1ere 

ais co 
Iecture ? Comme 
basculer en pratique ? Co 
empêcher que le travail ne d1SS1- 
mule toujours plus efficacemen 
l'absurdité d'une production qui 
multiplie les raisons de travail­ 
ler ? Comment l'empêcher de 
créer toujours de nouvelles 
zones d'insécurité ? Comment en 
finir avec ses violences ? 
En en faisant l'instrument du 
contrôle lui-même. En condui­ 
sant à travers lui une interroga­ 
tion proprement écologique qui 
le replace dans sa vraie fonc- 
· on: réduire les dangers que 

en tan 

en rame 
jour la 
obligatoi 
seront encore occupée 
foule de perf ectlonnemsn 
ou moins utiles, adornées 
désir de bien, de mi 
par des rituels relevant 
magie et soigneusement dissi­ 
mulés sous des impératifs tech­ 
nologiques. Par un décor 
gratifiant destiné à nous prouver 
que nous sommes dans la bonne 
voie et à nous apporter cette 
sécurité morale sans laquelle la 
matérielle n'aurait aucun goût. 
C'est ça, l'écart, et ça devrait 
être marrant. Constater que 
nous en remettons toujours un 
peu, sinon beaucoup, comme à 
plaisir, et que ce plaisir s'inquiè­ 
te d'en être. S'apercevoir de 
notre compulsion pour les impé­ 
ratifs, du côté bouffon de toutes 
nos entreprises, qui nous 

conduisent immanquablement à 
nous sacrifier, et les autres, et 
es choses avec nous, quel que 
soit l'idéal qui nous anime. Fût-il 
écologique ! 
Ça devrait être marrant. Mais 

,ça ne l'est pas : I'Histnire n'es 
qu'une longue succession de 

onneries cruelles, auxquel­ 
es on ne renonce que quand on 
'en peut plus - si encore on a la 
cnance d • en survivre. Une 

e suite d'expériences 
eureuses ... 
ne manquait pourtant a ces 

expériences, pour être heureu­ 
ses, que de prendre un caractère 
franchement expérimental ? 
Pour l'instant évidemment, diri­ 
gées par des bouffons de premiè­ 
re classe, il n'est pas question 
d'en discuter. On les subit, et les 
bouffons de première classe 
eux-mêmes, à qui la grammaire, 
la syntaxe des institutions, tech­ 
niques et symboles des expé­ 
riences minuscules qui engagen 
tout le reste, des usages, en un 
mot. demeurent. iznoénétrables. 
Il faut, on doit. Pas moyen d'es- 

. bien dans 
es grandes 
corecomme 

e 
Simples 
un horizon 
là. Dans la 
tutions q · 
de toute 
fanatisme. 
au doute et l'humour. Et bannis­ 
sent cette sécurité de cimetière 
qui est devenue la nôtre. 
Dans une société expérimentale, 
où on se souviendrait que les 
révolutions tristes ne sont pas 
des révolutions. 
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,Une Sée ~ de Cimetière 

le corps, la solitude, la mort 
L'histoire n est jamais que celle de nos écarts. 
des représentations que nous nous faisons de 
besoins. L'histoire de tout ce dont nous a 
besoin tantôt ~ exalter, tantôt pour contenir 
besoins élémentaires. L'histoire de toutes les con 
lions et de toutes les techniques - celles-ci e 
draient celles-là et réciproquement - qui. 
couvert de progrès, viennent masquer auë 
sommes et serons, toujours aussi dém 
ancêtres à l'endroit de réalités comme te 
solitude et la mort. 

une production 
dramatique 

:::: ·a -:ause. 

le principe de sécurh · 

sons, nous avons te 
dans sa totalité l'empl 
existences, 

posséder les moye 
de production 
ne suffit pas 

quant à Baudrillard ... 
Dans le dernier numéro. Arthur nous a servi des 
citations de c L'échange symbolique et la mon, 
t=-:.R.F., coll. c Idées s, 48 F à la FNACI. Décryptage 
difficile.i. Vous mettrez probablement moins de 
temps à lire dans sa totalité c Le système des Objets , 
(Denoël-Gonthler, coll. c Médiations 1, n° 93, 12,50 FI 
dont la lecture peut servir de lumineuse introduction 
aux critiques d'usages et à la notion d'écart, 

a 
ollution 

c'est le 
salariat 

On passe des heures ennuyeuses, fatigan- 
1tes, en état de soumission, dans la seule 
attente de la sortie du boulot et de la 
onnaie finale. Sans broncher. Sans rire et 
ans chanter. « Faut bien vivre ,, comme on 
dit. Or la plupart des produits fabriqués sont 
socialement inutiles du point de vue d'une 
société non salariale puisque leur seule utili­ 
té est ici marchande : elle enchaîne le sala­ 
rié à la consommation pour réaliser en 
argent le travail gratuit qu'on vient de lui 
prendre I Oui en profite? Le capital et toute 
sa hiérarchie salariée qui use du savoir et 
du pouvoir. Par ailleurs, dans le cadre du 
aJariat près de la moitié des salariés ordi­ 
naires passe son temps à surveiller, à 
contrôler un travail fait sans motivation et 
ans passion dans le désintérêt total ou à 
comptabiliser et vendre le surtravail des 
autres afin de le transformer en marchandi­ 
e et en argent. On mesure l'énorme gâchis 
e temps de travail, sans parler de celui 

consommé par l'oppression étatique, par la 
centralisation économique et le gigantisme 
es échanges de la société salariale. 

Supprimez le capital et le salariat, le salaire 
et l'argent, l'Etat et l'économie de marché 
es produits, inséparable de l'économie de 

marché des hommes, et vous libérez une 
asse énorme de temps de travail. Ajoutez 

le temps disponible de tous les reclus qui 
oudraient bien produire un peu mais pas 
trop, les vieux, les enfants, les handicapés, 
les femmes vouées au rôle de reproductrice 
ou de gardienne au foyer, mettez toutes les 
hiérarchies au travail productif et vous 
aboutissez au compte suivant : deux heures 
de travail par jour pour la production de 
biens socialement utiles suffiraient ample­ 
ment pour vivre enfin dans une société non - 
salariale. 

SCLAVAGE, servage, salariat : où est la 
différence ? Dans les chaînes, dans 
l'aveuglement. Esclaves et serfs 
savaient - c'était visible à l'œil nu - 

qu'ils fournissaient gratuitement la plus grande 
partie de leur travail aux maîtres et qu'on les y 
forçait. La révolte était claire : il s'agissait d'en 
finir avec la servitude. 

E 
Le salarié, lui, ne voit rien, ne sait rien, ne veut 
plus rien. Même ses luttes finissent par lenchaî­ 
ner davantage au salariat. La rétribution par le 
salaire engendre en effet des miracles. Elle 
cache le travail fourni gratuitement. Le salarié 
se croit rémunéré pour son travail, tout va donc 
bien. S'il« prend conscience» qu'il est lésé. que 
va-t-il réclamer ? La suppression du travail 
gratuit? Non, un salaire plus fort! Plus d'avoir 
au lieu de plus d'être. C'est le cercle viczeux qui 
commence. Tout le syndicalisme s est engouffré 
là-dedans. Comme l'employeur ne récupère le 
travail extorqué que transformé en argent par la 
vente des produits, il lui suffira d'augmenter le 
prix des produits pour ne rien perdre - c'est l'in­ 
flation ; puis de renouveler l'arsenal des besoins 
et des marchandises tout en recherchant de 
nouveaux marchés du travail, de nouvelles 
techniques plus riches en travail gratuit - c'est 
alors l'expansion sophistiquée. 

Le travail salarié est la vraie, la seule matière 
vivante du capital. Toute technique, toute éner­ 
gie, tout produit ne valent pour lui que par leur 
richesse en travail gratuit, en surtravail. Le 
salariat est donc la pollution des pollutions le 
ver au pied de l'arbre pourri, le moteur du tout 
explosif. Il ne peut être qu'anti-écologique, Mais 
c· est aussi en soi la pire, la plus viscérale des 
pollutions. Elle pollue le salarié du dedans, elle 
l'aveugle, elle l'enchaîne, elle le mutile de l'inté­ 
rieur ; elle l'épuise en même temps que la terre. 

Car contrairement à l'esclave ou au serf le sala­ 
rié ne va pas se croire forcé d'aller s'enfermer à 
l'usine ou au lieu de travail. Il y va de lui-même. 
C' est un immense progrès qui donne au patron 
une figure de donneur d'emploi Ie je te donne du 
travail, si tu n'es pas content tu vas voir 
ailleurs »I et au salarié deux petits sentiments de 
libre» disposition de sa personne : la mobilité 

du travail et l'illusion de réalisation personnelle 
dans l'acte d'achat (1 je vais voir ailleurs si le 
alaire est meilleur 1, et « en sortant du boulot, 
j'irai à Carrefour pour voir si c est moins cher 
La rétribution par le salaire accomplit des 
miracles : elle constitue le salarié en c individu 
qui n'a par définition aucun droit de regard sur 
la production. sur les besoins, sur les modalités 
même de l'existence. Il est là en apparence pour 
c lui 1, pour «ses» besoins ; comme si ceux-là 
n'étaientjamais déterminés socialement. D n'est 
pas là pour le travail,qui ne peut avoir ici aucun 
sens social et communautaire, il est là pour le 
salaire. , 

E tour est joué. Pas besoin de milice 
pour forcer à bosser et fournir le 
travail gratuit. Le patron privé ou 
d'Etat n est plus un ennemi radical. 

Entre lui et le salarie il y a le gri-gri du salaire. 
Un véritable tabou. Le système pousse même le 
salarié à ne pas trop se batailler pour ne pas 
perdre l'emploi. ou au contraire à batailler pour 
le conserver. C'est la prison auto-consentie et 
bientôt auto-gérée. On réclame du travail 1 
40 heures en 36, près de 44 en 76 pour les non-­ 
chômeurs. Sur un tel système, la religion du 
travail, du productivisme et de l'emploi pousse 
tout seul et fleurit autant dans le patronat que 
dans le syndicalisme. Celui-là s'est donc engagé 
dans une « grande bataille pour l'emploi s, au 
lieu de s'acharner à développer une union réelle 
des chômeurs et des salariés actifs pour récla­ 
mer une rétribution uniforme pour tous. 

L 
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- Ça heurterait de front les classifications et la 
sacro-sainte division du travail (le même geste 
de travail toute la vie 1 ? Mais le salariat - donc 
le capital - repose là-dessus : sur la division, sur 
la concurrence des salariés dans les « boites » ou 
à l'air. sur le marché du travail. C'est vrai 
qu · une telle union déborderait sur la vie, hors 
du cadre syndical étroitement institutionnalisé. 
Mais le salariat repose sur la division entre ce 
qui serait syndical. politique et existentiel : sur 
la vie en miettes, sur l'atomisation, la décompo­ 
sition de l'existence. 

Une Sécurité de Cimetière 

C'est là que I'Etat sert à quelque chose. Pas de 
salariat sans une machine qui vous prend le 
pouvoir de votre existence et ne vous le rend 
pas. Sans une machine qui organise la dècompo- 
ition sous le mai):ue de la« communauté socia­ 
le s qu'elle détruit sans cesse. Pas de salaria 
sans Etat. Pour former à la concurrence s ... r ;e 
marché du travail et à l'enfermement dans: .isi­ 
ne. cette machine essentiellement capitalis;e L 
faut la gestion étatique de l enfermement insu­ 
tutionnel familial, scolaire. asilaire, militaire 
faut la réclusion des déviants, des handicapés. 
des vieux et des femmes reproductrices Ça 
forme à la compétition à la soumission à la 
discipline. De lui-même, le libre salarié­ 
citoyen-consommateur ira au boulot. Le salaire, 
l'Etat, la marchandise agiront du dedans. 
Comme le cancer, l'ulcère ou la carie dentaire ; 
au Moyen-Age, la force année venait du dehors 
comme la vérole ou la peste Le salariat et ses 
maladies, c'est un grand progrès. 

Claude Berger 

1 • • . e vrai communisme 
l'abolition du salariat 
a-t-elle été tentée? 

La plus grosse mystification du 
siècle, c'est de prétendre faire du 
socialisme en conservant le salariat. 
Le problème est qu'il n'y a pas de 
capital sans salariat et inversement. 
Inciter donc à de telles croyances est 
du même acabit que de parler de la 
• suppression du féodalisme par la 
nationalisation des propriétés des 
grands féodaux 1 ... sans abolir le 
servage. Le plus ou moins d'autoges­ 
tion ou de participation accordé aux 
serfs récalcitrants pour les motiver 
aux corvées ne change rien à la 

11 servitude. Même chose pour le sala­ 
riat. Imaginez une usine autogérée 
fabriquant des matraques de C.R.S. 
ou des gadgets qui s'usent très vite 
dès qu'on s'en sert, avec à la tête un 
patron autogestionnaire et :o 
des salaires. Donc une 
toutes. nous scmmes d 
;é salariale t:. = 
de 

- 
Toujours plus d'absentéistes malgré la crise, 
En France. près de 29 millions de jaumées de travail ont 
étê perdues en 1973 pour cause d'~imle. Soit cm fois 
plus que pan:r fait dt! grive pend.nt la même année. 

(c Le Souvel E~ ,, n• 1. 13 

Ludmilla Kita. ·60 ans, OP3 
cAujoard 
ne, Je ne pe!ll 
mais qu • est-œ 
I'ustne, c'est là d.estnlctiu:l 
de passer par là, il ra 
Je souhaite qu'on retro· 
pour Bill[ ... • 

Les jeunes Français répugnen 
des emplois dans les fonctions de~ 
principale conclusion d'une con!~, Dr'g'2lllSee 
par la Chambre de Commerce de Pa.ris.. 

• Les Echos 
Le« tu.rn over ~ inquiète sérieunment a· 
industriels. 
D a doublé dans l'automobile américaine. Chrysl 
savoir en 1970 qne près de la moitié de son persenael 
parti en 1969 avant d'avoir achevé ses 90 premien j 
de travail. En Prance, dans certaias secœun , comme 
construction électrique, le taux oscille aumur d2 3 

(c Les Inform 
• L'e.xercice classique du commawie:&Ent 
difficile par le refus croissan 
l'entreprise. • 
1 Des expériences en cours dan! 
que la liberté d'expres.sion est parlai~ cn;;,;c.",. 
avec l'exercice efficace de l'autœiœ hl~ 

Le premier besoin de la France 
1 .. .est WJ meilleur consensus soci. 
de l'entreprise est d'y contribuer. 
• La réforme de l'entrepri.se doit enfin 
la relance de notre économie.• 

(Pierre Sudrean, 1 !.'Exp 
• Enfin, l'aspira.tian générale à une participa · 
niveaux élémentaires de l'activité co11ec·· 
échéant, se b"adnire par La =titll:l:ion d' 
tonomes, prenam e.n mains l'organi 
le cadre des objectifs fixë:s par la hiérarchie.• 

..., 

Première internationale et des idées 
de Marx, Engels, Bakounine, l'In­ 
fluence de Kropotkine, la force de la 
C.N.T. et du mouvement anarchiste 
et le succès de leurs militants à 
Barcelone contre les putschistes 
favorisèrent cette révolution sociale 
de même que la déliquescence de 
l"Etat bourgeois. républicain. 

En Aragon. dans les pays du 
Levant, en Castille, un prodig;ieux 
mouvement de sociaüsaûon collecti­ 
viste se répand dans les campagnes. 
Pour ces trois régions, on comptai 
1 600 • Collectivités • agraires. En 
Aragon, la fédération des 400 CoJlec­ 
tivités regroupait 275 villages, soit 
141 130 familles affiliées. !..es pr-=.ci­ 
pales mesures adop-.ées 5.rr::::.: : 

commun de tous les 
~en:s de travail, dont la terre 

matières premières. Enfin 
il:té de l'excédent de 
-::·œu.vre d'une collectivité à 

_ au.:re 
es petits propriétaires restaient 
~ de ne pas adhérer à condition 
èe ne pas employer de salariés. Les 
grands principes étaient la fédéra­ 
tion, la solidarité, lentraide, l'égali· 
sation des conditions de vie, la 
collectivisation. Une association fut 
créée pour favoriser les activités 
d'ensemble des Collectivités en 
matière de formation, d'éducation 
de culture, de loisir et d'échanges e 
d'entraide avec les Fédérations exté­ 
rieures et internationales. 
Ce mouvement connut les vicissiru­ 
des de la Guerre civile et subit les 
effets de la participadon des direc­ 
tions anarchistes au Gouvernement, 
qui accordait dans les faits la préé­ 
minence à la cohésion étatique sur la 
révolution sociale dans la lutte 
contre le fascisme ( 11. 
Dans les zones industrielles, le 
mouvement n'alla jamais jusqu'à 
œtte c abolition du salariat 1. On en 
resta à la prise eo mains des usines 
par les syndicats.avec quand même 
de belles initiatives libertaires que 
Gaston Leval militam et écrivain 
anarchiste, caractérise ainsi : , un 
néo-capitalisme ouvrier, une auto­ 
gestion à cheval entre le capitalisme 
e: le socialisme I f21. 

un mouvement 
anti-salarial 
existe-t-il aujourd'hui? 

.~c··or­ 
ces ~c--:o~es ;,e=ts 
sziês, Un lie'!l collean de 

e d:-::;s 13 reg:ion. On y 
.=. fcar a ;:iai:n ;>our, a partir 

=tica:w;;. da pain et sa prise 
..._-g; rnller:tive, favoriser les 

... -..a--~es et l'entraide entre petits 
papans 1:. ouvriers en posant la 

estion essentielle : c produire, 
peur qui, pourquoi, combien, 
œmmem 7 1 131 Une rencontre a eu 
lieu récemment pour débattre de ces 
problèmes entre ouvriers de diffé­ 
rents coins de France. petits paysans 
et sympathisants. Une plus large est 
prévue pour bientô 

l'usine, machine 
essentiellement 
capitaliste 
Ce n'est.jamais la technique qui tran­ 
che. Elle suit. La taille, J'Implanta­ 
ti.on, la fermeture du lieu. les techni­ 
ques de travail, dépendent essentiel­ 
lement des rapports du capital et de 
sa matière vivante, le travail salarié. 
L'usine, outre ses grilles, est géné­ 
ralement monoproductrice, quand 
elle ne fabrique pas des éléments 
totalement disparates d'assemblage. 
Par contre, La bourgeoisie a inventé 
es grands magasins, pour faire tout 
elle-même. De l'industrie, à la ban­ 
~e. au commerce. On peut très bien 
concevoir des lieux de production 
ouven.s, polr,'alents. répondant aux 
besoins des communes d'une sociét.é 
non-salariale. Et aussi admettre les 
propos de MmTay Book.chin (41 su:r la 
possibilité d'instruments industriels 
polyvalents respectant les équilibres 
naturels et capables de servir les 
communes de base. 

11 l • Lee; Pnselgnvne=s de la rè'ftlhnion l'spa 
gnole •. de v ernœ Richards . 1 Oil a. 
21 • E!pap,, t.œ,--.a;n '"• • 36--39 •. de Cas.on 

~ d:I Cerde, Ed d.ië la Fenille de vigne. 

li On pPGt • ;,rocurer des brocb.ures sur eeue 
qnestiŒ en kr.,am à Clandy Dmna.s. ouvrier 
".P.T i Vtlle=ntais, • Le Baiu, Rma=, 
.;?370. amtn 2 f pins frais. de port. 

.1,) • \'ers ime œchnologie hbératriœ •. Editions 
Plll""ilEè les. Et • l'oor une socièt.é écologiqne • 
OCüons Cluistian Boorgois 
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L' DE COMTOIS 
3.ren ez-vouse 978? 

L'Hexagone venait d'entrer 
dam l'été et pour beaucoup 
de vacancien, la !léchere1- 
se sîgniflait palabre papan­ 
n e. L'inquiétude était 
surtout de savoir 1'il y 
aurait des barrages 11Ur lei 
routes des plages. Arrolêet 
de fuel, des tonnas de 
pêches pouvaient brûler. 
Depuis longtemps le gaspil­ 
lage démontrait une hahitu­ 
d e. Des agriculteurs 
pouvaient s'affronter avec 
la police. Depuis longtemp 
l'émeute apportait un spec­ 
tacle. L'Heugone ronron­ 
nait ,et ses sajeu somno­ 
laient, dans les sahles du 
rêve programmé. 

~ œ t»:r.ia j?e- :; 
elle, ce r.·t-..ar. qii·= €~ 
de plus à c certa :::::xiêa: ~= ,. 
Dans la rmi; du =ri: 2; jail­ 
e:. un violen: incendie dé:~.!Ï· 
san un chalet ah:it.ant le StDdi· 
car d'initiative des Rousses, 
commune touristique du Haut­ 
Jura. Quelques jours plus tard, 
la porte du garage de la sous­ 
préfecture était endommagée 
par un tas de chiffons enflam­ 
més, et un belvédère, .à Cinquê­ 
tral, ravagé : la lunette optique 
brisée, et un mat à étendard 
français scié, Plusieurs semai­ 
nes auparavant, des milliers de 
sapins plantés sur des terres à 
pàtures achetées par des 
Hollandais étaient arrachés. 
Un sigle, MMC, en peinture 
bleue. SlgDait ces actes. sur les 
murs de maisons et la chaussée 
des rues et des routes. 

La couleur s'annonçait. l'en­ 
quëte piétinait, des démentis 
f:::r.ne!$ mais tout aussi mysté­ 
ne-..x. contre-attaquaient. et à 
a confusion. s·ajoutait l'imbro- 
io de l'affaire de Traves. 
a5;:-il d un canular ? Ces 
~em;,nts émanent-Ils d'un 

,:.;,e de nostalgiques de la 
..::r de lys. si paradoxal que 

:s;e ëtre au premier 
- . Trrpatouillage de l'ex­ = droü;; 7 De fausses 

:·; • .. 

ne 122 



A deax ,ans da tricentenaire, 
era 1a fu. de la Comté 
des èébats devraient 

--on la G.O. en 

si vous étiez 
ABONNÉ 

à 
c La Gueule Ouverte • 

3,45 F 

z.a gueu ie 

ça va ça vient 

GAUCHE 

rtant oas nouveau, le truc 
- ... pJoye par la· droite avec l'impôt 
per-sécheresse, vous savez, la soli­ 

darité nationale anti-rnain crochue du 
destin, on est tous des frères, youkaïdi, 
.oukalda ! Ça s'apelle c affecter de 
chercher un consensus social autour 
d'une affaire de gros sous, et diviser 
les catégories sociales pour faire surgir 
les égoïsmes corporatistes •- 
En bref: diviser pour régner. Et diviser 
sur un problème qui n'en est pas un. 
Des siècles que ce truc marche. Des 
siècles que les damnés se cherchent 
noise sur leur tas de fumier, s'étripent 
façon charretier pour se partager la 
maigre galette, s'écharpent dans les 
ruelles obscurcies par un pouvoir qui 
est radin sur l'éclairage comme 
chacun sait, Des siècles que les mecs 
saignés à blanc se croient riches parce 
que Je voisin est plus exsangue 
Tout est là : dans la gloriole d 
social. Je suis un minable 

e a zre-..ecner. 
andi; quand 

- F. C"est qu'elle 
cvlindres allemande ! 

ternationale de la 
a belle âme I Ce qu'on la 

plaint ! ce qu'on a envie de soulager 
ses escarres. de crever ses hémorroï­ 
des ! Le coup de I'impôr sécheresse, 
c'est le bâton dans la fourmillière. 
C'est à qui hurlera le plus haut au déni 
de justice, à l'intolérable saignée. 
Cadres évidemment, mais aussi sala­ 
riés, petits et gros. gauche ou ultra-­ 
gauche, cocos ou socialos. Pas un seul 
qui ne gueule à l'étranglement. au 
mchage de ses troupes anémiées. Pire 
qu'à la quête du dimanche ou aux 

L 

C" est pas qu · on veuille culpabiliser 
l'homme de gauche, ce brave homme 1 
ais qu'il garde un peu raison, ou 

pudeur ! Le voilà qui découvre l'injus- 
ice de l'impôt, Ça lui retourne les 
sangs, ce scandale I Le voilà prêt à 
mordre le voisin plus fauché que lui, 
prêt à mer le clodo qui rôdaille sous ses 
enètres. 6 milliards 1 quelle honte ! 

1 50 F par vache. Tu sais ce que ça fai 
150 F par vache ? Ça fait quinze jours 
de fourrage. Prétention exorbitante du 
plouc : faire becqueter sa vache quinze 
jours. Et on se saignerait aux quatre 
veines pour ce cousu d'or I Nib de nib, 
quïl crève. le plouc ! J'ai mon abonne­ 
ment à c l'Obs • à payer. 
Le fric, ils n'ont qu'à la prendre aux 
riches. Aux sociétés riches. Là où je 
travaille ? Ah non, on n'est pas si 
riches. Le patron en profiterait pour 
licencier. Non, chez les autres riches 
les voisins. ceux qui viennent de 
commander une douze cylindres. La 
France entière, la France citadine se 

RE MISERE 
la paille. Versons un 

aurait pas cru. 
mêmes crétins qui refusent 150 F 

n payeront sans discuter le 
impôts indirects, quand la 
sera de 50 centimes à 5 F le 
e le steak de vache équarrie 

era, Faut bien se nourrir, pas 
, Les mêmes idiots (n'ayons pas 

passer pour un esprit supé­ 
r], n'ont jamais moufté pour 

quer leurs impôts, jamais esquissé le 
oindre doute sur l'utilisation de leur 
rie. 150 F au paysan ! Ah, pas de ça, 
ous m'assassinez, seigneur ! Mais 
des milliards à la force de frappe, aux 
centrales nucléaires de l'EDF. au pilla- 

du quart-monde. alors là, oui, je 
paye, plutôt deux fois qu'une, faut bien 
être défendus, éclairés, gavés I Socia­ 
Io, oui. coco oui, mais d · abord 
Français, monsieur, Français et fier de 
r· 

erciera jamais assez la droite 
lancé l'imoôt sécheresse. 

au mÔnde ébloui que la 
rait tout de la lutte des 

eau planète, ignorait tout de 
• de la solidarité proléta­ 

.a gauche française, on le voi 
désormais, c'est Poujade et 

compagnie. Petits boutiquiers 
uins de la bourse et étroits du 
. gagne-petits acharnés à sauver 

leurs meubles. Pourtant, quelle occase 
lie avait. la gauche, de mettre les 
choses au point ! de refaire sa feuille 
dïmpôts dans le sens utile, de repren­ 
dre en main la politique, sa vie, avec le 
coup d'œil anar, le seul. D'accord pour 
le super-impôt calamité naturelle, 
aurait-elle pu dire. D'accord pour 
sauver les pauvres paysans. Mais 
attention !je revois ma feuille d'impôts 
en entier, première à la dernière colon­ 
ne. Je revois surtout l'Etat, ce parasite 
qui me tue à la fin du repas. Je me 
reconnais en aidant le voisin, I'exploi­ 
té, Je ne me reconnais pas dans cet 
Etat mortifère et vendeurs d'armes et 
constructeur de cancers nucléaires. 
on fric. je le filerai directes, sans 

intermédiaires, à qui m'en parai 
digne, Mon job, je le ferai tout seul, 
ans chefs ni subalternes, etje m'arrê­ 
terai quand bon me semblera, quand 
mon sur-travail engraissera le patron, 
le bureaucrate, mon maitre, l'EtaL 
L'Etat, je le dissous par le seul jeu de 
ma volonté paresseuse, le seul swing 
de mon tempo personnel, Voilà ce 
qu'elle aurai: pu dire, la gauche syndi­ 
cale et politique, au lieu de pleurer 
misère sur son bas de laine. Elle n'a 
rien diL Elle a creusé davantage les 
corporatismes, les particularismes, les 
égoïsmes. elle a amassé la litière du 
ascisme pur e; dur. Bravo, les mina­ 
bles ! Vous ne méritez qu'un Chirac-Pi­ 
nocheL Vous l'aurez ! 

Arthur 
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ça va ·,ça vient 

• mariage 
pourquoi j'ai épousé le 
détenu Pierre Sanna, 
condamné à vingt ans 
Le 7 septembre 19-6, e 
ollé général de I'envirnnaemem 
(social, familial. professionnel, 
mondain», etc.) mm. Françezse 

d'Eaubonne. écrivain - 
pousé le déten 
mat, 645513 à Fresnes 
condamné à ving 
pour un meurtr 

prisonniers ». e 
découvrir la rêaln ' 
derrière ces vieilles .tu.Lllu.= 
l'horreur de ma co 
Mon âge entre en •· 
.Ie le considère ici oo 
tage. A ceux qui n'ont 
cette société moderne 
imbus. malgré leur <mhv~ 
l'idée reçue de « p 
crier ce que connai 
tiun : non, il n'v a auc 
au contraire, dâns le régim 
rai ou l'administration de la 

,, · non, ils ne se sont ni a.un::...u­ 
rés ni démocratisés ; les 
: 11,urgeoises » n'ayant cessé 
dégrader depuis mon enfance 
fascisation de monter dep 
l'après-guerre - selon une 
rience historique qui veut que te 
régime vaincu laisse toujours d 
profondes traces chez le vainqueur 
- tout ce qui touche à ce qui fut le 
paria de la société, le détenu, s'est 
ignoblement détérioré en compa­ 
raison du passé, et ce n'est pas le 
droit d'avoir un transistor en cellu­ 
le ou le remplacement des vieilles 
centrales crasseuses par les geôles 
bétonnées aux couloirs glacés et 
gardiens polis avec les visiteurs qui 
surcompensera le parloir inhumain 
avec ses trois cloisons plastiques de 
séparation, la privation de la main- 

8 

de vin - même à la Noël 
son mariage - et l'impossi- 

même avec de l'argent, de 
n régime alimentaire 

;;~:::,~;.. à une maladie ou même de 
rer la moindre douceur, la 

etize gourmandise, pas même 
.~ · une très modeste pharma­ 

ors du commun. Toute 
· eut, dans mon âge 
... vaqué une mutinerie 

Pierrot, au cours de ses prisons. a 
connu l'enfer de Toul où un sous-­ 
chef surnommé « la cravache • 
rouait de coups les détenus au 
mitard, où il était interdit de seule­ 
ment s'asseoir sur son lit avant six 
heures du soir, où il était interdit de 
recevoir dans la correspondance 
un dessin, un poème, un texte trai­ 
tant de philosophie ou de religion, 
et où la lettre des proches était 
retournée pour une demi-phrase en 
surplus des lignes permises. D a 
connu Muret et il est monté sur les 
toits avec les révoltés ;jamaisiln'a 
baissé la tête ; enchainé au mitard, 
la tinette écartée de lui exprès par 
sadisme pour l'obliger à se salir, il 
a craché à la gueule des matons, y 
compris du plus c humaniste , qui 
voulait lui planter une cigarette 
dans la bouche. Il a écrit ses souve­ 
nirs et me les a fait parvenir. 

Plus j'avançais dans mon enquête, 
plus je découvrais d'ignominies 
sordides, d'injustices, de connerie 
pure et simple et de distorsions de 
la vérité. Justice de classe, comme 
cette vérité première laisse 
aujourd'hui tomber le masque ! Ne 
fût-ce que par démagogie, jamais 
les anciens gouvernements, tout 
aussi bourgeois et capitalo que 
celui-ci, n'auraient osé jeter en 
prison Azuelos qui n'a rien fait 
qu · assommer le patron de sa 
fiancée pour l'avoir violée, elle qui 
était vierge, et mineure ; au moins, 
ils eussent poursuivi le patron, 
Sitbon ! Jamais ils n'auraient jeté ~ rnr· L • e'-1 ~ 1 

Daniel libéré, ma correspondance 
se poursuivit avec Pierre Sanna 
dont j'appris peu à peu l'histoire. 
L'injustice dont il avait été victime 
à tout niveau fut bientôt claire à 
mes yeux ; on lui avait fait e porter 
le chapeau • dans une histoire de 
meurtre, bien que ses accusateurs 
et co-inculpés se fussent rétractés, 
bien que les témoignages aient été 
trafiqués (ce que ma récente enquê­ 
te en Corse m'a prouvé) et bien qu'il 
fit état d'un alibi demandant une 
brève enquête qui ne fut jamais 
menée ; il était le coupable idéal, 
vu son passé, puisqu'il avait déjà 
purgé quatre ans pour hold-up au 
ministère de la Marine. Au trou, 
donc. et pour vingt ans 1 

Dans sa dernière conférence de 
presse, Roland Agret a déclaré qu'il 
n'était pas le seul dans son cas et 
cité une liste d'autres grévistes de 
la faim" en prison, dont Pierre 
Sanna, c dont les cris ne seront pas 
étouffés toujours et feront un bruit 
terrihle s. 

Un litre d'eau 
pour une douche ... 

Des chercheurs montréalais vien­ 
nent de mettre au point un systè­ 
me qui permet de se doucher 
pendant âix minutes en ne 
consommant qu'un litre d'eau. 
Très rudimentaire, l'appareil se 
compose essentiellement d'une 
pompe à bicyclette et d'un réser­ 
voir pour lave-glaces de Volkswa­ 
gen. Il s'agit simplement de 
produire un brouillard sous pres­ 
sion. L 'iâée originale émane d'un 
mécanicien de la marine cana­ 
dienne. Ce dernier avait remar­ 
qué que le cambouis de ses mains 
disparaissait comme par enchan­ 
tement après quelques minute s 
de séjo~ sur le pont du navire. Il 
construisit d'aüleurs un e fusil à 
brouillard , avec un compresseur 
électrique. Désireux de créer un 
appareil basé sur une technol.ogie 
élémentaire et accessible au 
tiers-monde, les chl!'rcheurs de 
l'Université Mc Gill (Montréal) 
ont abandonné le compresseur 
électrique au profit de la pompe à 
bicyclette. Bien qu'il n'existe 
aucune nonne officielle permet­ 
tant de juger une telle douche, le 
systèrm semble tout à fait. satis­ 
f aisanL .. 
• Sciences et Avenir•, août 76 



n, ces anciens appareils 
.ctat. un Daniel Delafond 

coupable d'avoir -..ié d'un coup de 
• sans le vouloir, un voisin 
trant chez lui par effraction et le 

couteau à la main pour l'attaquer ; 
jamais une détenue enceinte 

"aurait été, comme Evelyne 
Barges. menée menottes aux poings 
et mitraillette aux reins à travers 

interminables couloirs du Tribu­ 
al. malgré l'avis de la doctoresse 
e la prison : c Vous ne gardez pas 
otre enfant ! » C'est ainsi que 
Pierre Sanna, son histoire, son 
manuscrit et sa correspondance, 
'ont conduite à prendre contact 
,•ec un autre prisonnier, puis un 

autre . à lui écrire pour le réconfor­ 
er, à tui envoyer des livres. de I'ar­ 
ent, à offrir ma voix à sa défense. 

C'est une connaissance de la réalité 
qui a tellement ouvert de perspecti­ 

à mes yeux que j'ai contracté 
delle envers Pierre Sanna et 
j'ai voulu m'en acquitter en 

arsant reviser son procès et en 
apportant les preuves de son inno­ 
cence. Mais l'Administration péni- 
ntiaire et sacro sain ·e voulai 

mterdire nos rapports et notre 
rrespondance. Comment faire ? 

Devenir de sa famille. Alors je ra- 

emmes mûres e 
i ne savent pas se réfu­ 
bridge et le tricot 

Françoise d'Eaubonne 

.ra gueule 

- .._, ~---- -- 
antd- militarisme 

LE LONG 
DES ROUTES SARDES 

après Metz-Verdun, 
quelques marcheurs 
français, 
peu nombreux, 
ont rejoint les 
marcheurs italiens 
en Sardaigne 

imaginez la · - 
Après quelques instams 
ment, ils ont 11.Sroiiié n',:.,vnv, 

commencé. 
Et pas pour rire. 
jusqu'à quinze mille S01{1a 
la population du village. 
Un jour. un gradé a donné I'ordre 
de mettre enjoue ces civils récalci­ 
trants : c Si vous ne partez pas, 
nous ouvrons le feu». a-t-il déclaré 
benoîte men 
« Tirez, je suis prêt à mourir e, a 
répondu un vieux paysans 
L'autre s'est dégonflé et il a eu l'air 
d'un con. 
Il faut préciser toutefois que tes 

syndicats italiens menaçaient te 
gouvernement d'une grève carabi­ 
née au cas où des affrontements 
éclateraient à Orgosolo. En Italie, 
on sait parfois remettre l'armée à 
sa place ! 

Au bout du compte, les militaires 
ont dû faire demi-tour. 

Aujourd'hui, il ne reste plus qu'un 
village peinard dont les façades des 
maisons s' ornent de magnifiques 
fresques peintes par les habitants. 
Curieux dessins qui racontent un 
combat et qu'accompagnent des 
égendes ne manquant pas d'inté- 
rêt: 

Fuori la N.A.T.Q_ dall Italia 

le 

e sa ca 
armées e 
éviter le procaam 
répondre c Signor 
pensable, oui ! Pmrrtan 
semble passer _. •· 
réactions de la pop 
« Avec la Sardaigne.on va à l'a 
ture ; c'est la première 
organisée dans l'île ,., disait 
copain italien quelques jours a vam 
le départ. Eh bien, tu peux ê 

satisfait, bonhomme: ce fut une 
belle aventure ! Ça n'empêche 
d'ailleurs pas qu'ils soient un pe 
bordéliques, question organisation, 
on leur pardonne, mais ils saven 
être bordéliquement efficaces ... 
Alors le clou du spectacle fut ce­ 
pendant la charge policière de la 

acrés PAIX en s'opposant aux visées agressives 
es iDu>érialistes franco-russes et austro- 

Il tenta de nous épargner un co 
sanglant dont il pressentait l'extension 
mondiale comme la revanche différée d 
vaincu. Nul cependant ne visite sa tombe 
alors que chaque année des milliers de 
pèlerins hantent la nécropole où les morts 
anonymes entourent leurs chefs marêche li­ 
sës. 
Pourtant, leur mérite est inégal ! De P, 

devant les carê qui prémédita soùmoisement l'héca 
tombe, puis de ceux (éventrés, .brillés 
gazés, infirmes) qui avec Clemenceaa, 
Joffre. Foch, Pétain, de Gaulle aœeptère 
la guerre, la firent. la gagnère 
couronnèrent par un pacte inique - et 
Jaurès qui nous en voulait préserver 

Robert Cl 
Objecteur de conscience 

o. 
ien d'étonnant à ce que l'antimili ­ 
arisme soit plutôt bien reçu par 
ces gens là ! En fait, c'est toute la 
ardaigne qui lutte contre la milita- 
. ation. Trois mille quatre cent 

res stérilisés par l'OTAN à 
adaléna ; 12 000 à Pratobello, 

500 à Capo Frasca, 20 000 à Teula- 
a. 20 000 à Capo San Lorenzo e 

encore d'autres à Abbasanta, 
ti di Lambara, Pratosardo, 
ias, Vallermosa, Perdasdefo­ 

... De là une réceptivité particu- 
ière de la population aux discours 
énonçant cette nouvelle colonisa­ 
ion. Discours tenus parfois par de 
bien curieux députés radicaux qui 
ne craignent pas de porter jeans et 
polos et semblent avoir une profon- 
e aversion pour la cravate l 
auro Mellini, par exemple : 

quand ce bougre d'homme monte 
r les planches, on est un peu 

étonné. Un député, ce type qui se 

addalena et ses conséquences 
immédiates. 
Ce jour là, alors que la police faisai 
face aux marcheurs assis devan 
un bâtiment officiel, un groupe de 
participants montait tranquille­ 
ment un mur en travers de la route 
menant à un dépôt de matériel de 
l'armée américaine- 
Action toute symbolique, mais qui 
eut le don d'exciter les forces de 
l'ordre : matraquage en règle ! 
Bilan : onze blessés ,et un gus jeté à 
Ja mer. A cet endroit, le fond marin 
se trouve être à 20 cm de surface : 
le copain a dû se faire hospitali­ 
ser. Et c'est là que l'on croit rêver. 
fon seulement la population s'es 
solidarisée avec les marcheurs, 
mais les autorités municipales ont 
porté plainte contre la police pour 
tentative d'homicide volontaire l 

Jean-Louis Soulié 



Préfontaines, Grap 
Postillon, Margnat, 
Kiravi, Gévéor, Valette, 
Combastet, 
Maître Vignoux : 
tous ces « grands crus » 
sont fabriqués 
par une seule 
et même firme, la Société 
des vins de France, 
qui se définit comme 
« le premier distributeur 
mondial de vins ». 
Le marché du vin de table 
français est dominé 
par un petit paquet 
de sociétés. 
Ce sont elles 
et non les viticulteurs 
qui sont les premières 
responsables 
de la piètre qualité du vin 
de consommation 
courante. 
Une étude publiée par 
la Station d'économie 
et de sociologie 
rurales de Montpellier 
pour l'Institut national 
de la recherche 
agronomique 
dissèque en détail 
« le Négoce du vin 
de table en France » ( l ), 
Voici un résumé des 
principales conclusions 
de ce dossier important. 

(1.) P~r Jea111.cl,u"' Storti., e'(tve- 
i~iériieor à I' ùo/e Na.tioM ~le JeJ 
i~gi11ievf".S dtl fr,H'cl">< 8&neo/t~ J" 
Sor-i:kaox,.Soo~ /d Jin"ct\ol., Â~ 
r,. Soviet ,t J,P. Lclpow-te. Sc.oie 
hotlo1110le s ... ,e·.,.ieJr-t .ign>lloFlkiq"e, 
34,060 Mo1i1+pe/liev- Ced.e'll. 53. ,o . 

D 

Do1111ior résumé par 
l.uurunt Samuel 

le négoce embouteilleur 

/\ tout seigneur tout honneur: la Société des 
vins de France. Elle contrôle 12 % du 
marché. Autrement dit, une bouteille de 
picrate sur neuf sort de ses usines. La SVF 
commercialise chaque année plus de 4 mil 
lions d'hectolitres, en majorité du vin d 
consommation courante 
La création de ce géant du négoce est le 
résultat de plusieurs l'usions et absorptions 
d e firmes qui ont eu lieu entre 1966 cl 1972. 
Son capital se décompose ainsi : 44,5 % à 
ln société d'approvisionnement vinicoles 
Snpvin (116gocc en gros de vins en vrac, 
d ist rihutou r de Bartissoll : 44,5 % à la CDC, 
Co111p111:11io nubonnct. Cinzano Byrrh ; 5 % f 
1·11111011 d'ol.l1cles et d'investissements (filiale 
dt: 111 C:nisso do Cr6dit agricole mutuel) ; 
:l.,!i 11:, f1 lit H,111<pH! do Paris el des Pays Bus. 
l.11 t 11lilt1i111 ci dossous explique les rarnifica 
t.io11s li111111clt'1ros qui so tissent autour de la 
SVF. 
Los C:0111it.t'is d' 11clio11 viticolo» clo1111011t de 
Jour c:ôt.() d1111s Il' l ivrt: « l.11 révolte du 
midi» (colloct.iun ln Fn111co s1111v11go, Prossos 
d'aujourd'hui) cos pr(icisions qui ne 
~anqucnt pas de sol: « M. Marc l lunr.un 
(Préfontaines) est le beau frère de M. Vulérv 
Giscard dEstaing I ... ) M. Crémieux (PDG de 
la Société des vins de France) est lié à 
M. Poniatowski ( ... ) le mariage de Pcrne,cJ 
avec Cusenier. l'adoption de la O.M.S. (Dis 
tribution de marques sélectionnées) et de 
quelques a utros «orphelins» sont dus à lu 

1•,t'111urnsil.ô do lu Banque d Tndochlno, lioo 1111 
1•,1·011p1: Schneider Mme vulérv C:i1,1·111•cl 
<IÏ':st;1i11g est. petite fille de M. Scli11oid111' >i, 

îvvvc: quolquo 2 millions d'hectoltu'os p111 
;i 11, 1 n soc i6t 6 Cast clv in arrive on cl< 111 x ic'11111 
position 1111 liil. purucle du gros rougo. 1,:111 
<:st. uct uullemnut i'untrcprise dont. 111 no1 
snncc <:st. ln plu» torto dans le secteur d1 
vins d<1 cousuuuuntiou courante. 
l.cs l'r(in:s C:nst <'I sont majoritalros, vo11•1: 
uniques uctiounuirus, do lu société. Ils so11I 
ùgnlnnHmt. propriétn iros de trois sottn·o: 
d'<:,111 miuôrulo ot. détiennent une purtlu dn1 
uctious cl' Id Puri« ... 
0111 rn doux 11Hi11os d' cmbouteillugu ( 1101 
dnaux , Sullùln» d'/\udo). lu société Cusuilvlu 
possndo dos propriût.ôs viticoles, en p11rl i1·11 
lior duns lo l!ordolnis (Médoc, Entre doux 
mors). 1,:110 cununuruiu lise ses vins sous lm 
111é1rq11os Cnstolvin, Richevin. Cavignun, V11l 
Vo rme il, et. s'oHt. Introduite avec succès cl1111s 
los grnndos surluco». 
La sociét« l>cmwy vend du vin on lil.ros 
depuis su créntiou 011 1 B22. Dans les annôos 
récentes, elle II tour 11 tour pris le contrôle cl11 
l'r iminr (400 000 hl/n») et du secteur vins 
do Sellier Leblanc Alimentaire. En 1 !)7:i, 11 
groupe est restructuré : Sollier l.ehluu« 
Alimentaire devient lu Compaqnl« euro 
p éenne des vins, chargé de l'uppruvisiunnu 
ment et de l'embouteillage ; Primior devient 
Dumov Vins, qui assure la distribution et la 
commercialisation. Lo groupe Radar (super 
marchés! a passé on 1974 un accord dap 
p rovisionnnmcnt uvcc Damoy, complétô pur 

une prise de participution du gro11po d1111s 111 
Cumpagniu curopéonno clos vins. 1.1! prlnni 
pal actionnaire do lu sociét.ô D11111oy (:if> 111, 
du capitnl] est le holding suisHo SclH:11k. 
Outre Dumov, co groupe cnntrôlu pluxluur» 
filiales ù des stades différents du 11111r<'ll(1 

des vins, on France comme à l'étrungur, 
l>nmoy commercialise on tout prôs cl'1111 
million d'hectolitres do vin par an, sous lm, 
marques Damov, Primior, Agap (cnlloctlvi 
1<'1s) ut, 1 lonri do Villamout (Bourgog no], 
l.ét sociét» Bonniéroise viticole Ctianto 
v,•11/ vnn d 780 000 hl/un. Elle s'est oriuntée 
vi-rs ln commercialisation do vins « sp(l 
1:iï111x », vins de pays on purt.icu lior vendus 
u11 hou tui llo plastique do 1,25 1 (« 1.11 
piiyta• >>). i.cs VDQS (vins délimités do quulit 
1,11p1J1'i1111rn) et les vins do puys comptent 
p11111 l'i 1111 do son activité, contre '1'1 1~11 aux 
vi11u tlo r-ousonunatlon courante. 
l>r111u lw; ;11111(Jes 50, Ch antovcnt u vu i t 
:1111111111 in vust i d1111s ln distribution (prise du 
pi11 t 11•1pril i1111 do 1 1,33 % dons la société 
i1111 111 •,rtlinlu Nord Ouest Alimeruation), 
/\,·1111dl1i1111i111, 11110 snmhlo plutôt s'intéresser 
111 · 1•1111·upri111is do 11ûgoc:es de vins do quuli 

1,', (1:111111110 lu 1mciN(1 1\opit.au en Bourgogne) 
!li r, 11,~ p111prit'iHis vit.ic:olos. 
l.r1 •,w 11'1, • v, 11 tl t-s uuchors co m more iu I ise 
pltl', tl11 l,<HI 0110 hl/1111 clo vin de consomma 
1 i1111 l'lllll t111lt• HOIIS los murquos Vin clos 
1(111 111'1 'i t•I Ch.unhr.r», L'ousomblo dos capi­ 
l 1111 ·· tHil. 1l1'.ll111111 p.u: 111 tumlllo l.èonulli. En 
r1i::;n,:i111 i1111 11v1w ll11111oy, ln sociôtô 11 pris 
tlt'•:I p111 l 11 1p1111011s d1111s l'lJVI Ml\, sociéto 
;1111:11vi1111 t1'1i11rl,1111loill11Ko, ol. cl11ns 1111 C:rou 
111,1111)111 d'î11lt'111)t t'wnt10111iq11n qui omhoutuil­ 
ln ,., t:1'il11 tl11H VÎIIH dn uuusuuunnt iou cou run­ 
l1: tl11 u11rl,11ll1q•,n pl11iiticp10. 
1,1):l 1•t 1tl1lt:1:,1û111011li.; ttrrard cl fils diffusent 
1 '.1(1 IHHI l11/r111 IIH vl'1Hlo111. sur la rogion 
ly111111111•,11 tlo:1 vi11s pour la plupart de 
1·1111•,1,111111;11 iuu c:011rn111.u, sous los étiquettes 
l.o <:1111 vurruull ol L11 Grappa exquise. 
1,·,11w1l11 S.A, cnuuucrcialise sous la marque 
l•111·i11•,lli q uulq uu 250 000 hl/an. Cette 
11111rq110 1•sl. utilisée par d'autres établisse- 
111u111.s d'<'mlwutoilluge. Est cc des succursa 
los 'I 011 de la sous traitance? Il n'a pas été 
possible d'avoir plus de précisions. 
r.o Syndicat des embouteilleurs de France 
(Sl•:l•'H/\N) regroupe quarante négociants 
dont. l'activité individuelle dépasse 
70 000 hl/an. Les sociétés Bérard et Farughi 
en l'ont également partie. Il commercialise 
plus de 4 millions d'hl/an.essontiellcrnont cm 
vins cl<! consommntion courunto. 



La société Nicolas est à la fois négociant 
ernbouteilleur et distributeur succursaliste 
(plus do '1 000 points de vente). F.lle vend 
plus d'un million cl 'hl/an, surtout des vins de 
pu vs. t.n\s pou de vins de consommation 
courante. D'origine I'am ilia lo, cette ent.repri 
se jouit cl'un certain prestige. Lu prise de 
participution ( 13,50 %) de la Société des vins 
de France dans la société Nicolas en 1975 
annonce sûrement des bouleversements 
prochains. Parmi les autres propriétaires d 
Nicolas, citons la Banque Nationale de Paris 
(8,33 % du capital) et le groupe Prirnistères 
F6lix Potin ( 13,50 %). 
Lo groupe Radar (distributeur succursaliste) 
vend près d'un million dhl/an. Il a pris une 
participation chez la Compagnie européenne 
des vins (du groupe Damoy) qui, en sous 
traitance, embouteille le vin dont elle a 
besoin. 
Le groupe Casino (autre puissant distribu 
leur succursullstcl commercialise près d'un 
million dhl/an sous une marque commer 
cin le unique, vins Casino. 

100 supérettes et supermarchés, et deux 
hypermarchés, dans les régions Nord-Est et 
Est. JI n'y a pas de marque unique. Les 
marques sont fonction du type de dis tribu 
tion : Gro dans les supermarchés, Corso 
clans les succursales, etc. 
viniprix, société succursaliste de distribu 
lion, vend environ 480 000 hl/an. Elle a pris 
des participations dans les sociétés Bamber 
ger (distribution) et Euromarché (hypermar 
chôs). 
1: Union commerciale, société succursaliste 
de distribution de produits alimentaires, 
vend 2 80 000 hl/an sous les marques Granji 
(centrale Paridoc) et Capitor. Elle se partage 
entre les vins de qualité (55 %) et les vins de 
consommation courante {45 %). 
Promodes, société de distribution de gros et 
de détail, distribue 7 20 000 hl/an, dont 
600 000 embouteillés par elle. Parmi les 
diverses branches de cette société, il faut 
remarquer les hypermarchés Continent. 
La Société générale des coopératives de 
consommation distribue 3 millions d'hl/an, 

Valcoop. 
La Su, iété centrale d'achats a été créée par 
le groupe des Galeries Lafayette (280 points 
de vente aux enseignes Uniprix, Mono­ 
prix ... ). Elle commercialise 325 000 hl/an, 
avec une marque dominante, Porteval. 

les négociants expéditeurs 

li faut citer enfin les cinq principaux négo 
ciants expéditeurs : la Société languedo 
cienne ii,es vins d'origine (deux millions 
cl'hl/an), la Sapvin, liée à la Société des vins 
de France (participation de 44,38 %) (plus 
d'un million d'hl/anl ; le Comptoir agricole 
français, groupe coopératif constitué par les 
grandes unions de coopératives agricoles 
(un million dhl/anl ; la Compagnie générale 
des vins du Midi, dans laquelle on retrouve 
les Docks du Nord, les Docks lyonnais et la 
Sapvin (près d'un million dhl/anl. 
Paul Crémieux, PDG de la SVF et de la 
Sapvin, est également administrateur de la 
CVM/\. Plus on est de fous ... 
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ça va ça vient 

quid d'ua olympic bravery 
nucléaire? 

Les vacances sont finies et les 
nouvelles vagues de l'actualité 
effacent les anciennes clameurs 
écrites sur le sable de nos mémoi­ 
res. Qui se souvient de I'Olympic 
Bravery. cet énorme pétrolier 
échoué sur les rochers d'Ouessan 
Depuis qu'il a fini de dégorger 
mazout... personne, sinon quelques 
vieux pêcheurs attendant que ceue 
immense carcasse· devienne 
vivier de homards. L'Olympic 
Bravery ne polluera plus les mers, 
autant de gagné pour les écologis­ 
tes. Tournons la page. 

Cependant, on peut se demander, 
dès maintenant, ce qui se passerait 
si lOlympic Bravery avait été à 
propulsion nucléaire avec un beau 
gros réacteur plein de déchets 
radioactifs et de plutonium ? Ne le 
demandez pas au ministre de la 
Qualité de la Vie, il n'a pas réfléchi 
à cette éventualité. Dommage. 
Aujourd'hui, plus de trois cents 
navires à propulsion nucléaire 
illonnent les mers ; la plupart sont 
des navires de guerre. En particu­ 
lier, nos sous-marins nucléaires 
paradent régulièrement au large de 
Brest et seront encore plus Redon­ 
table et Terrible lorsoue 

petit navire 
peut-ë 

naviguer, mais le fait d'avoir déj 
été pris plusieurs fois dans les filets 
des chalutiers pourtant bien signa­ 
lés peut laisser sceptique. Comme 
leurs confrères à propulsion classi­ 
que, ils ne sont pas à l'abri de 
naufrages. Depuis la dernière 
guerre, deux ou trois sous-marins 
classiques ont coulé en Méditerra­ 
née pour des causes inconnues ; un 
sous-marin nucléaire américain a 
coulé dans l'Atlantique au large des 
côtes de la Floride, et un sous-ma­ 
rin nucléaire russe a coulé dans le 
Pacifique (les Américains ont 
essayé en vain de le récupérer). 
Tout cela est très loin, n'en parlons 
plus 

Toutefois, le c progrès :1 ne s'arrête 
pas là et les retombées pacifiques - 
dit on - de l'industrie de guerre fon 
que la moitié des gros navires de 
commerce : pétroliers, méthaniers 

l2 

ou cargos. en cours d'étude et qui 
seront construizs dans les prochai­ 

ées, sont à propulsion 
nucléaire. Quelques braves ingé- 
. urs de ces bureaux d'études, 

touchés par la grâce écologique, 
ont demandé à ce que ces réacteurs 
oient récupérables en cas de 

:naufrage jusqu'au moins 200 mè­ 
zres de profondeur, c'est-à-dire 
jusqu'au fond des plateaux conti­ 
nentaux, afin que les déchets ne se 
répandent pas le long des côtes. 
Bien entendu, il en coûterait un 
petit supplément dans la construc­ 
tion. Devinez où sont maintenant 
ces Cassandres ? Certains ont 
préféré démissionner plutôt que de 

---- - _c- ~1 
' - -- "'· 

e 
un nouveau Leprince Ringue:. 
cira vous baratiner 
tion infime de la ra 
comparée à la radioa · - 
relie des côtes graniùqu .... 
nes. Mais on apprendra 
nos partenaires du Mar-c 
commun refusent nos exponatio 
de poisson, comme ils ont re ~ 
nos salades pleines de pesticides, e 
il ne restera plus qu'à décréter la 
semaine à deux vendredis pour 
tous les Français. A moins qu'un 
nouvel impôt de solidarité permette 
aux quelque 200 000 pêcheurs 
bretons de se reconvertir pour 
quelques siècles dans la décontami­ 
nation du littoral 

Le Hénaff 

« Joseph, Noémie, Célestin et 
autres paysans â'Arâèche », 
photographies de Michel José, 
texte de Jean Carrière (Editions 
du Chêne, 58 F). 
« c· est une ch~ rare dan.s W1C 
époque awsi putassière que la n6CN. 
que de voir des itres hunuuns qui 
sont pas en représentation. Oui 
visent pas l'effet. Oui ne ~ 
pas du coin de l'œil Le pho~ 
de service, ~ nv Le 
urbain où tant de pauvrn 
démangés de • parùre » œ 
peuvent pas • être ». 
Ces curieux perso 
de la sociétl du spectacle 
tant pas échcp;I> r ,.~ 
photographe de 
oémie, Célestin e: 

nes d", 
fil des 
splen 
rab 

bouquins 
Ces ~s de terre 

,,.,.......,_ b'f'ÜUe sont l'hnana- 
'il.s respirent, de la 
~- de la nowri­ 

ent; des éteules 
len •. dit Jean Carrière. 

e de circonstan- 
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Il faut faire la distinction entre le futur probable et logique qui n'est que le prolongement 
de notre présent, et le futur souhaitable qui est le monde que nous désirons créer» 

Cette ezposmon (VIU p~~) peut lin montrh m hœu:e. Une alumative 
a-édü,~ au toUl.-nucliain. 

L ·exposition Ararat a été 
présentée au Musée Moderne de 
Stockholm (Suède) d'avril à 
juillet 76. L'ambition d' Ararat ? 
Son nom l'explique : Recherches 
alternatives en architecture, 
ressources, art et techniqaes ; 
Ararat, comme la montagne sur 
laquelle s'arrêta l'arche de Noé. 
Le thème de l'exposition est non 
seulement de dénoacer l'inégale 
répartition des ressources épui­ 
sables sur la terre, mais aussi 
d • a tti:rer l' a:tte:n ti on , · · 
bill.tés offertes 
sources d. · 
soleil, I' ea 
giques. Une 
1 Energi 
centre Pom: 
plus que ça Î C' 
expliqué 
suédois, Ian 0 

Oui est à 1 · origine 
du projet Ararat? 

- Ararat a été inspiré par 
tions mêmes de notre vie: pour 
vre, il faut nous tourner vers d'au 
techniques, d'autres ressources. Nous 
étions un.groupe d'amis ayant des inté­ 
rêts communs : des ingénieurs, des 
architectes, des professeurs. des 
savants.des artistes ... Et il y a trois ans, 
nous avons formé un groupe d'études, 
ce qui 'est une façon de travailler très 
courante en Suède. C'est de là qu est 
panie l'idée de l'exposition. 

- Comment 
vous êtes-vous 
procuré des fonds? 
- En Suède, il y a toujours des subven­ 
tions à gratter quelque part I Nous 
avons contacté des instituts de recher­ 
che, des grandes compagnies, des 
départements gouvernementaux, qui 
pourraient être intéressés. La réponse 
a été partout négative sous prétexte 
qu'une telle exposition n'intéresserai 
personne. c· est finalement l' AcadéI:lie 
H11vale des Beaux-Arts qui nous a 
aidés en octroyant des bourses à · 
arrlstes, qui les on; 
versées à 1·~ 
l'Art ~olant a 

nous a offert 
Moderne de s..oc,mor-1. 
que le rra ';"ail av ançai; 
compris qu on ne s'en sornran pas mus 
seuls. Nous voulions absclumen; cons­ 
truire une centrale solaire, des éolien- 

Voir 
et 
re 

..!...'"S connaissances 
reçu des centai­ 

. ~us sont venus 
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bénévolement, souvent après leurs 
heures de travail. C'était extraordinai­ 
re ! On leur expliquait les principes, et 
c'est eux qui, bien souvent, suggéraient 
les moyens pratiques pour les appli­ 
quer efficacement. Et bien souvent 
d'ailleurs ils proposaient de meilleures 
manières d'illustrer une nouvelle 
conception technologiq.ue. C'est 
ruujours ce qui se passê' dès que 
l'homme ne se sent plus exploité : sa 
créativité est automatiquement réacti­ 
v1•1: Il n·y a qu'à observer ce qui se 
fl,1-.-.P ,1 Lucas Aerospace (voir G.O. 
n° 121, p. 4-5) : les propositions de 
productions alternatives sont venues 
pour la plupart des ouvriers eux-mê­ 
mes et non des spécialistes. C'est avec 
la classe ouvrière qu'on changera les 
choses lorsqu'on aura enfin libéré ses 
forces créatrices. Les énergies libres, 
ce n'est pas uniquement le vent, l'eau 
ou le soleil ! 

- Le montage 
de l'exposition 
vous a-t-il pris 
beaucoup de temps? 

- A peu près six mois. Il a fallu sans 
cesse improviser, s'adapter. modifier. 
En fait, le jour de l'ouverture rien 
n'était vraiment terminé. Nous avons 
continué avec la participation du 
public. Nous y tenions d'ailleurs beau­ 
coup : pas question de faire d · Ararat 
une sorte de foire-musée où les visi­ 
teurs auraient reçu passivement des 
éléments d'information. Pour convain­ 
cre les gens qu'il est possible de cons­ 
truire une société en équilibre avec la 
nature, il faut.qu'Ils puissent eux-mê­ 
mes en faire l'expérience concrète­ 
ment. C'est pourquoi nous avions 
prévu en marge de l'exposition un 
« atelier , où chacun pouvait vérifier: 
par la pratique ce que nous essayons 
de démontrer. 
On a vu des visiteurs se passionner 
pour la cuisson du pain à l'énergie 
solaire. D'autres tentaient des expé­ 
riences marrantes, par exemple le 
train à voiles et à pédales (pour les 
jours de calme plat !). L'atelier a été de 
loin la plus grande attraction de l'expo­ 
sition. 

Ararat est actuellement 
exposée à la Biennale de Veni­ 
se. Avant de regagner la 
Suède, ses organisateurs se 
proposent de l'installer en 
France. Où et quand ? Les 
lecteurs qui auraient dea solu­ 
tions à proposer sont invitu à 
nous écrire. D ne s'agit pas de 
reprendre l'e:xpo telle quelle, 
mais de montel" une Ararat à la 
française. Toutes les sugges­ 
tions sont les bienvenues. 
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A l'intérieur de l'exp», on peu1 ,·· ~ uchnologies douces (ou libres} 

- Quelles ont été 
les réactions 
du public? 

tes. C'était une exposition faite pour les 
curieux. les chercheurs. les ignorants 
?t les modestes l 

défendus. Il faut se na~ sur plusieurs 
fronts, préparer les gens au change­ 

ement possi­ 
ble. Nous devons proposer quelque 
chose à meure à la ';)lace de œ qu'on se 
propose de détruire ; sinon les gens 
prennent peur. ez ils ne vous écoutent 
plus. Mais lorsqu'on leur permet d'ex­ 
périmenzer des possibilités nouvelles, 
d'autres techniques, alors ils devien­ 
nent réceptifs. Ils vont même plus loin 
et se posent des questions : pourquoi 
n'udlisons-nous pas ces techniques ? 
Oui nous empêche de le faire ? Quels 
intérêts ? Pourquoi œntinuer dans des 
voies que nous savons vouées à l'échec 
et à la mort 7 
Un des mérites d'Arairat a été d'ame­ 
ner tout naturellement les gens à cette 
prise de conscience. 

Pensez-vous qu'il 
est plus important 
de proposer 
des solutions de rechange 
que d'essayer de lutter 
contre, par exemple, 
les programmes 
nucléaires ? 

- D'une façon générale 
considéré comme l'une ·O: 
tantes expositions .:-§.alises en Suède, 
Toute la presse en a pa=~. - 
critiques. bien SÜ!' : la àJ 
accusés d être naïfs et ièè;:;'· 
gauche d être tro;> va 
politique. Mais nous sorazaes a 
contraire persuadés d'avoir été ràalis­ 
tes. 
Pour le public, la visite de l'exposition 
a été ressentie comme quelque chose 
d'unique et d'origtnal. n ne s'agissai 
pas de recevoir . ·. issivement des infor­ 
mations. Au contraire, il failai:. partici­ 
per, prendre position, approuver ou 
critiquer sau-, références sécnrisan- 

- Les deux doivent se faire en même 
temps. Si les gens prennent conscience 
que les emplois pour lesquels ils se 
battent ne vont pas durer, car ils sont 
fondés sur des sources d'énergie épui­ 
sable, ils com.prendront que ces 
emplois ne valent pas la peine d'être 

propos recneillis et traduits par 
Christiane Ellis 
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agriculture ëcologique 

LE PATURAGE 
Le pâturage ne consiste pas à donner 
de l'herbe à une vache, mais à placer 
cette vache dans une pâture pour qu'elle 
récolte son herbe. C'est différent. 

L 

sagit pas du tout de faire consommer à l'animaJ le I::ll 
mum d'herbe pour chercher à en obtenir la production 
plus élevée possible (dans ce cas, la solutinn la plus effia 
est d'ailleurs l'affouragement en vert), mais de lui fa 
consommer une herbe correspondant le mieux à , 

besoins. tout en s'efforçant d'améliorer l'équilibre e· 
niveau de production des prairies. 
Exemple: en Amérique du Nord, les bisons parcouraien 
prairie en troupeaux immenses avantd être décimés par 
cotons. llS ne se déplaçaient pas au hasard. mats ,, s 
vaient s la pousse de l'herbe de façon bien précise .. I:ni 
et au début du printemps, ils se trouvaient dans le sua 
ils pouvaient pâturer une herbe jeune et en pleine cro 
ce. C'est à ce moment que naissaient leurs petits: 

conduite du pâturage 

Bien faire pâturer est un art, un art difficile. La méthode de 
pâturage a pourtant une grande influence sur la santé des 
animaux, leur production !quantitative et qualitativel et 
sur l'état de la prairie. Lâcher les vaches sur une prairie et 
les y laisser jusqu'à ce qu'il n·y ait e plus d'herbe s conduit 
à un gaspillage, à une fatigue du gazon et les oblige à 
consommer une herbe peu adaptée à leurs besoins (pauvre 
parce que trop vieille ou déséquilibrée parce que trop 
jeune]. Il est donc impératif de pratiquer un pâturage 
e rationnel s, mais entendons-nous bien sur ce mot. Nous 
avons dit pâturage rationnel et non pas rationné : il ne 

e 

J 

réfrigérant incendia.me 

c .. . Si les combustibles irra:::i .. 
surgénérateur, devaient séjonrner hri:'S 
circuit pour se désactiver, il :a::d:-ai: 
compenser cette immobilisatio.::. et 
investir dans le cycle une exorbitante 
quantité de plutonium 1...1 Donc on 
retraitera à chaud. Il faudra transpor­ 
ter vers La Hague. par routes et voies 
ferrées, des cylindres de combustible 
liquide r .•••. ,. Le sodium ne sera donc pas 
confiné au cœur de quelques centrales, 
et circulera sur les routes de France, 
dangereuse enve]oppe d'un contenu 

AU· DELA DE LA SECURITE, 
IL RESTE LA PRIERE ... 

encore plus dangereux. Prions pour 
'émnchéitë des parois derrière. 
esquelles repose notre avenir ... • 
(Ci-git, etc ... l 

châteaux radieux 

21 fait et pour revenir à une attitude- 
dective 1t face à ce problème, 1 utili­ 

sa tien du sodium liquide comme réfri­ 
ié="ant dans les réacteurs rapides !Phé­ 
nix. Superphénix ... J et dans les I châ­ 
-.e::ix t de transports des combustibles 
~èiés en rapides, cette utilisation 
pose une série de problèmes tels que 

tructure même du cycle du 
.::.:..:mstible pourrait être repensée. I1 

est en efe: vraisemblable qu'on n'ose­ 
ra pas balader sur des distances de 

centaines de kilomètres et 
aas les conditions de circulation que 

COIJ.Ilalt en France, ces véritables 
tombes an plutonium que constitue­ 
raient de tels containers. Et donc qu un 
retraitement sur le site pourrait être 
envis ag é. Certains documents 
auxquels j'ai pu avoir accès accrédi­ 
~t assez fortement cette hypothèse. 
akille, super-poubelle, La Hague sur 

Rhône, avec son million d'habitants 
dans un faible rayon géographique ... 
Pierre Colas, dans l'étude précitée, 

semble fermer la porte à toute autre 
hypothèse en ce qui concerne le choix 
d'autre chose que le sodium comme 
réfrigérant du plutonium .si 1 on peut 
ainsi l'exprimer en raccourci : « le 
sodium est seul en mesure d'éliminer 
la chaleur (des barreaux irradiés ,. 
Officiellement, la décision n'a pas 
encore été prise ... Mais pour les techni­ 
ciens, elle ne fait aucun doute : ils 
n On.l rien d ·autre à proposer. > 

les parois de notre avenir 

La même étude précise que le seul 
producteur français (et le 7" au rang 
mondial. de sodium métallique est. .. 
Péchiney - Ugine - Kuhlmann ... 

E.P. 

SAÏNT 
PECHÏNEY 

P~ie-2. 
PooA.NOÙS 

La Nmaine Imclllain 

AJœdi 28 aota : à l'issue de leur congrès natianal. 
Uhres ~rs cn,;rl aroDPD t la maltiplica~ ' 
œ:n:nùes IlllClèains. 
dimaœha 29 , • œruraJe rmcl.ëalre non, amnistie ow 
TTe:nœ mille personnes marufesœnt contre ra= i 
PleIJcia, dans le Pa-ys Basque espagnol. 
hmd.l 30 : la France. la Grande-Bretagne, le Canada 
!"Afrique du Sw:I et !"Australie ont formé un car.el .511 
l'uranium afin de se panagl!!' le marché mondial C ·es 
ce que révèlent des dacn=ts ~ grt.ce lll1IA.=i 
de la Terre aUSU'alllmS Autre rëvbtioo, amènc:&i:i,i 
celle-li · Taiwan rel11Ù tera.il. en secret ses d&:hrll 
nucîeains pour en enrain! du plu:.ammo. afn de :ah.ri 
quer des bombes a10m:ii:pres. 
mardi 31 : EDF o·exchn pas la possibili~ de~ 
de murant a cause de la ~. 
jeudi 2 : Un conseil de poli.cque nacléaire ~= es1 

<:ra! par dêcretdupresidc. dela répabfur..e lrappelez­ 
moi son oom_l. il anra ponr but dl! contrt'Jltt Il!$ tt:,;ei 
dtDS'.allaùons Dllc:léaires à n~ei-. 
fl!lldredl 3 : le succès de Fnmaiame est t.e 
inquiét.e serieusement les Ammcains. Grê.œ 1n1 CDIIO­ 
pole qn' elle 8 aJTacllê sur les fourni.lun!s de œn!t'&les l 
EDF. cette soci: éte a actuellem.e:n1 le recorû mondial c:.e11 
uniœs mJclé.a:ires en amst:rUCT.ion aa en ro:n-ende 
A~ la récente oocm:wxle par Téhéran de è.l!m 
œnuales à Frama10me, les Ei.ats-Unis e:ovisige:i 
de devenir mains ai;ge.an:s avec l'Iran qnant 
garanties de nau-dé:uorne=, à des fins mllita:res. 
Ainsi. Geoeral :Electric lalliée a la firme japœ;.aill 

IS1lil pouITal t dec:roch6 un coquet œntrat pocr ' ~ 
centrales.; 
sonrœ ; • Le !Jom-ei kon=te • 
11111.di 6: Les Etais-Unis restemCl fer.ces da:csla bat 
le des ezponacians oucléains. Fred Ikle, direc=r CW 
\'Agence américai:le pour le cao.rôie des anne:.iems a 
pour le désarme:ne:n. le confume dans nne l.ntervi.ni 
au • Potn; 1. Si le Pakisum s, obstine à vooloir comtr::ir! 
avec raide de la France une usine de retraiœmeo: lc;u: 
hti perml!'tlrait dl! ,e faire une bombe a:tamiquel. Ilssm­ 
ger lui Cllllpera IOUI.I! am Clifuaire.. 

la gueule ouver-te no l~ 

. "'., 



remontaient ensuite vers le nord au fur et à mesure de la 
pousse de l'herbe, laissant derrière eux les surfaces pâtu­ 
rées et en attaquant de nouvelles, mais consommant 
toujours une herbe tendre et jeune ; au moment des fortes 
chaleurs, ils se trouvaient dans le nord, puis à l'automne 
redescendaient à nouveau vers le sud pour profiter de la 
même façon progressive des pousses d'arrière saison et 
pâturer toujours une herbe de qualité. Ceci constitue le 
type même du pâturage • rationnel •. dicr.é par la sagesse 
de la raison (même si cette « raison 1, dans le cas des 
bisons. était du domaine de l'instinct) et permettant la 
consommation constante d'une herbe de haute valeur 
nutritive. 
! 
L'éleveur n'aura rien de mieux à faire que d'imiter ce type 
de pâturage. que tous les herbivores.i.auvages pratiquent 
d'une façon ou d'une autre. En agriculture de subsistance, 
contrairement à ce qu'on pense généra1ement, il est 
possible d'arriver à des résultats remarquables sur les 
plans quantité et qualité du lait en raison de l'importance 
de la main-d'œuvre et du petit nombre d'animaux. qui 
permettent de travailler de façon très fine. 

Le principe théorique de base du pâturage rationnel est le 
suivant: faire constamment pâturer l'animal une herbe 
riche et en pleine croissance, mais suffisamment longue 
cependant (10 à 12 cm) pour être équilibrée lune herbe 
!trop jeune peut provoquer des intoxications) et le laisser 
sur chaque parcelle pendant un temps suffisamment court 
pour que le gazon ne se fatigue pas et repousse sans aucune 
difficulté. La vache ne fait alors qu'étêter l'herbe, ce qui 
est l'idéal. Idéal réalisé à peu près parfaitement si on tient 
la vache en laisse et si on lui fait pâturer les abords de 
talus, de chemins, etc .,en lui laissant le maximum de liber­ 
té. N'est-ce pas ce que faisaient autrefois certaines grand - 
mères, qui avaient un œil sur leurs aiguilles à tricoter et 
l'autre sur leur vache ? Cette façon de faire pâturer est 
d'une extrême simplicité, mais également d'une extrême 
rationalité ; on n'hésitera pas à l'utiliser chaque fois que 
possible en agriculture de subsistance. 

La pratique habituelle du pâturage rationnel se fait en divi­ 
ant la surface â pâturer en petites parcelles dont le 

' '. ,, ' . • 

,~ 11,\ , . , 

lL\,, '/,' 

N. 

nombre est calculé en tenant compte : 
- du temps que l'herbe me: à ateinrlre la longueur optima­ 
le de pâturage (~ Le.m.,15 de ~pos varie selon les saisons), 
- du temps de seJOUf des ~ux. 
Si nous prenons par =m;:ile ua .e-......ps de repos moyen de 
36 jours avec un temps de szjour des animaux de 2 jours 
sur chaque parcelle. il sera néœssaire de disposer de : ~~ 
1 = 19 parcelles. En~; la s:!r!'aœ to;.ale de l'herbage 
par le nombre de parcelles né=_ri:s, cr.~ la surfa­ 
ce moyenne de chaque ~ ~ œ; ê-è:e:r::û:ns alors expé­ 
rimentalement le nombre .ie ~ .;r.I'::c. ;>eut nourrir. 
Notons bien que ce nombre pourra ~ ~~ si ,œi ;rcvaille 
bien. 

0 est évident que dans la pra~" :: o· 
facile d'appliquer â la lettre ces :iea.:x ;.t..~ 
cependant essayer de s'en rapprocœ 
faisant bien attention à toujoors 
possible les temps de repos ,umn 
il faut avoir un nombre d'animaux 
au printemps les parcelles en excès 
à peu dans la rotation en cours d'é::é an 
ralentissement de la pousse de l'herbe te 
des regains]. La technique des parcelles x";:~ 
Jument rien à voir avec le pâturage ratiŒmê ~ 
électrique, où les animaux reviennent en ar.ièr! 
le sol et ne laissent nullement l'herbe se re:icsE:". !..a 
électrique n'a d'ailleurs rien à faire en ~:-·~ 
gique [surtout de subsistance). 

le pâturage au piquet 
La division de l'herbage en parcelles par 
(mieux) par des haies, n'est possible que è~r.s i'! cas ::.~= 
surface suffisante, chose qui n'est pas~"'"'"'---~,. 
sée en agriculture de subsistance. On ~"TI! 
remplacer par une méthode eztrëmemem âse e ...;;~:v,,--~. 
le, quoique vieille comme le monde, qui es œ!:= . .: 
ge au piquet ; on respectera de la même façon li 
repos de la prairie; il faudra d~ • .=: ·..c=:::.e­ 
ments, la longueur de chaîne permeaaat 
tion optimale de l'herbe. 

' ou 
en est 
l'opposition 
au 
nucléaire 
aux USA? 
En Oregon, une vict.oire en vue 
pour les contestataires ... 

• qui va payer un nue 
en hausse? ~- . . • l { ~ ~~;e. 

~Il à~ 

A.prh .IGI • UfalU • dan, le 
nfbmdwn caJJ/orrdm ck jrdn 
lleniu, ln dirigeœw .au 
mclins à agir ~ -..a, 
auprb da argœmadaru qui 
~arml ~llDnnà dirl!ft 
réf~ prhw po,D' ln 
prochain.• mab (Etat de 
Washington,. c otor eë», 
Oregon.. J. Ce ~ 
(U$ • ~Yiro-~,. 
caJifaniil!,u avec~ haniob­ 
gw• ck div-en Etaù JjlOID"rtllt 
--dww-iede'•fldba­ 
tian • fh• anodaUOJU th 
dl!fQUe dl! la. 711Zbue. 
Les lml'eîgne~nu tir~• ck 
l'klu:c du rifmntbma caJJ/ar­ 
nien .int d'abord la ,~ 
~ du corps &cfa... 
ral: n f au.1. aecuper ~ tnrmn 
plu.8 avant. .2lon l.uprapa• dl!• 
dirige(mU th la _C.N.P. lon 
d'~ canftttnJ:e di! pnue 
dDnnh ~ d Sa 
Fraruci.sco. Et notamment 
oumr re dialogue avec ~ 
• a,yanùatiom du travail,. 
Onapar~~-­ 
de c~ campagne œlV'arnlsn­ 
M mai,u qu'on ,:n,ait ~ 
en argfflt. Un. • t:rbor de fJl,lff · 
re t a 11.i ccn,:dtu.l, qJœ Ici 
C.N.F. va ~ tralU · 

metue d la: -· a.uadtz. tion. Parmi les déperues 
prëwœs, il. y a la rétribulion 
da .~ da con.mllen 
t«:~s. et notammm.t ~s 
trois inginieun cUmmionaires 
de la General Ekctric-. 
On pmse autre A~ que 
• rauus lu œt1o,p ~­ 
mftS pour li!s mou cl ft!Jdr, 1, 
ri/irffwbun de l'Etat d'O,,.,. 
powTà bim 11re t:«U Jou - 
victoirr pour a lllltf~ 
ra. .. 
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allemagne kaput 
Toujours à l'arrêt (fin ao1lt), le réacteur de 
Biblis continue d'être au centre de I'aetuali­ 
té en Allemagne Fédérale. La remise en 
route est problématique et soumise à 
certaines conditians : pression ramenée de 
74 à 45 atmosphères, remplacement du 
réservoir d'alimentation en eau, inspections 
régulières... On pourrait ce pendent penser 
que les ennuis de la RWE (1'électricien 
exploitant Biblis) sont en voie de dispari­ 
tion, s'il n'y avait les fumures du réacteur 
[BWRI de Gundremmingen et les problè­ 
mes liès au stockage du combustible irra­ 
dié. 

La piscine de stockage de Biblis se 
en effet insuffisante, et RWE se propose 
d'augmenter ses in.stallatiom dans ~ 
domaine sur le site, étant. dtmnl' 
dispose pas d'autre solution Ic' 
souligne, E.P.l. RWE joue pcœ-.:a::u 
malchance, car le gouvernement allemand 
vient de prendre position 

~G. gueule ouverte no ::.22 

se souvient encore du fameux 
an : Nucléaire= énergie propre, abon­ 

dante et ban marché ? 
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lut te antinucléaire 
CHEJ,T.ES. Les ..i}nùs de la Terre Seine et 
Marne Nord reJ)fennent leurs activités avec 
la création d'un comit€ Malville. Ils prépa­ 
rent la journée nationale du 18 septembre 
avec une action contre le projet de centrale à 
Nogent sw Seine. Contact : Georges 
62, quai des Mariniers, 77500 Ch 

CHALON SUR SAONE. Le Mouve 
na! antinucléaire et les Amis de 1~ - 
al de Saône organisent detlI r, 
formation sur les problèmes ciu .:...u..:~= 
?.appelons que E.D.F. a lïn~ '51m­ 
planter une centrale an bord de la Sa=e 
les études préliminaires ont pris fin en r.Iffie 
dernier . 

'ae première réunion aura lieu à la mairie 
de Verdun sur le Doubs le vendredi 17 sep­ 
embre à 20 h 45, et à la salle du foyer fami­ 
lial de Grissey le samedi 18 septembre à 
20 li 45. 
Pour tous renseignements Daniel DeriD· 
Sassenay, 71700 Châlon sur Saône. 

PARIS. • I.e grand péril des centr 
nucléaire5 :a sera le thème d'une conf="-= 
ce-débat animée par Pierre Bressy, ex-agEn· 
EDF. le mardi 14 septembre à 19 h, an sa 
!..ancry, 10, rue Lancry, Paris 10". Il y aura 
également une projection du film : 
atomes nous veulent-ils du bien ? :a 

BETHUNE . La conférence de Pierre B __ 
précitée au.ra lieu le mercredi 15 sep·e~a:i 
à 20 h 30 à la salle communale de .Bè:.h~ 
rue du Pot d'Etain. Elle se promène-a dans 
d'autres villes durant les mois de sep:.e~ 
et octobre. Les dates et lieux de renèez­ 
vous seront donnés ici en temps 

REGION PARISIENNE . Le ComÏlÉ =,;.;;;::­ 
cléaire de Paris, en liaison avec les 1µ-o-::-,e,; 
de la région nogentaise. propose de 
une action vigoureuse afin de sensiz.ili 
d'informer les habitants de la regjoü ?::TI 
sienne qui ignorent pour la plupart, le t"'"">: 
de construction d'une centrale ~èa;re ~ 
Nogent sur Seine. Une campagne d"affi 
avait été envisagée avant les vacacces, 
les groupes présents aux réunions 
ré reporter le démarrage d'une ~ a;r.=. 
les vacances. l'urgence ètaat mo:.::.s g:-s:c-~-=:"' 
vu le report de I' enquête. Plu.: 
ont été envisagés. mais il ne fa 
soit un groupe seul qui en; 
sabilité, pas plus que les seuls r::=t;;r:::s 
tuels. Il sagit de remuer d!x "" c-.., 
Parisiens. La premiè re ~ 
pour le jeudi 9 septembre à. 20 b, = c 
protestant, 8, villa du Parc Mc.msa::."'.:S. 
13~. 

SUPER-l'IWLIX. Le N• 3 
comités de Malville en 
détails de la lutte con~ S::.:;:-;;:;--~:=x_ 
comité par comité. Le 1' ... .; de c s~:::-r~:r 
paraitra vers le 10 septe ... cre. ~ 
à être largement diffusé à l'occa:s::::::, 
journées d'action antinucléa:iœs è. 
septembre. Il sera tiré à plus ë.? 15 
exemplaires. Passez vos commandes à. 
ges David, le Poulet, 01 680 Ultrll 
21 804 69 Paris. N°3 : 2 F ; N"4 : 1 F 
ment, Vous pouvez aussi vous abonner, à La 
même adresse 120 F pour dix rmmérosl. Si 
vous pensez participer aux journées d' acti= 
des 17 et 18 septembre. faites vous 
connaître au secrétariat de la coordination : 
do Vmcenz.ini , Poleyrieu, 38 520 Morestel; 
ce sera très utile aux organisateurs ! 

lB eI 

SUR LE TERRAIN 

m et protection àe la 
: La retenue, se vidant durant 
porinnterait laspect d'un 

cba.,.~ ;;:i.aladorant et inenhétique. 
~t la perte d'une des 
mqmfiques vallées ardèch.oisu, 

la qua.lité et la pureté de 
et sa richesse exceptionnelle 
plans géoJogique, écologique 

t;lreseuce de castors). Pour netœyer de 

? 

actiritb sportive-s et du 
~ : f.II ête, les gorges de l' Ar­ 

sai:mees de canoês et I'aug­ 
-ww lègêre du débit n'apporte­ 

.ame amélioration à une situa- 
dêjà catastrophique. Par contre, 
auction de la Beaume, rivière 

dont les eaI1J1: vives perm.etteut une 
pratique sportive du canoé et du 
k:ayak. est contraire aux objectifs de la 

· Jeunesse et des Sports et de la Fédéra­ 
tion française de canoè-kayak. 
Qua.nt à J'améliorati.on de la pratique 

tJJurisme, il est permis d'en douter 1 
Est-ce en détruisant 15 km de rivière 
intacte, fréquentée à la fois par les 
pêcheurs et les baîgneun, que l'on va 
résoudre ie problème del.a saturation 
euristique de la Basse-Ardèche ? 
D'antre part, augmenter de qualque5 
mêtres cubes par seconde le débit de 
l'Ardèche ne ferait que diluer la pollu­ 
tion existante, qu·accé1én!.r la surcon­ 
œntration touristique, donc aggraver 
encore la polhltion et finalement diffé­ 
rer le problème. 
Sati.sfaetion des besoins urbain.T, 
industriels et agricoles: Veut-on une 
fois de plus sacrifier la moyenne 
montagne aD.ll: profits d'une apansion 
forcenée de la Vallée du Rhône (ta.nt 
en ce qui concerne l' a.gricwture que 
l'industrie)? Au point de vue agricole, 
compte eenn des nsultats décevants 
des réseawr: d ·irrigation réalisés 
récemment en .Ardèche (Chomérac, 
Chasscac, où 25 '!. de la capacité d"ir­ 
rigation est souscrite Il ou aillenn 
(Compag~e Nationale d'aménage­ 
ment du Bas-Rhône Languedoc : 30 ~ 
sousçrlts), veut--œi r-en.otmder l'ezpé- 

proches de la 

o-e, il est certain qu'une telle 
l:"e4 IlSaJJOU entraînerait : 
- la mhmersion d'une vingtain.e d'ha- 
italicrns et des meilleures terres agri­ 
enles dont l' administr-aticn veut 
méconnaître la valeur. 
- la menace de glissement pour un 
hameau construit sur un terrain insta­ 
ble. 
- l'arrêt de: mon de toute une popnla­ 
tion d'artisans et de commerçants 
bénéficiaires de l'apport important 
d'un tnurisme équilibré. 
Protection contre les crues et les inon­ 
dations : Le barrage ne pourrait être 
éventuellement efficace que pour les 
petites crues, lesquelles 50Ilt sans 
conséquences. Par contre, pom les 
ernes ez.œptiDnnelles, comme celles 
de 1958, il n'aurait servi à rien, car le 
volume éconlé dans ee cas est supé­ 
rieur auJt possibilités de la retenue. 
Celle-ci aurait été remplie en mo.ins de 
24 heures et eneott eût-il fallu qu'elle 
soit complètement vide à l'époque. 
L'inutiliœ de:s barrages pour les crues 
importantes a ête reeonnue par tous. 
Production d'in.ergi.e hydroélectri­ 
que ; La production prévue serait déri­ 
soire. JO millions de kilowatt-heures 
par an, soit ce que produit une œntra ­ 
le thermique moderne en 2 à 3 heures. 
A signaler qu'au barrage de Vmca 
(P .0.), E.D.F. a renoncé à installer une 
usine du fait de sa non-rentabilité. Uoe 
eau froide (moins de 10 '"Cl serait 
restitnèe à l'aval du barrage, înte.rdi­ 
san t tonte baignade jusqu'au 
confluent a.vec l' Ard.éche, modifiant la 
faune et la flore et portant un coup 
mortel au tourisme (ca:ntnns de Joyeu­ 
se. Valgorge et Largentière), donc à 
l"écorromie. 

Asmc:iation de dl!ferue et àe dévelop­ 
pement des vallées de la &auJJU el de 
la DrohÏI'!. Siège social : mairie de 
Beaumont, 07 260 Joyf!Use. Pour 
toute r:orrHpOn.dan,c e, s'œbena à Il. 
Audibert, Beaumon t. 0126D Ja,-. 
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JAMAI S PLUS HIR OSHIMA . Le Doctew" 
Clément Vialletel aborde dans une petite 
plaquette les aspects historique. -scientifique 
et médicaux du drame d'Hiroshima. La 
préface est signée de Jean Rostand. Vous 
pouvez vous procurer ce fascicule auprès du 
Docteur Vialletel, 21, rue des Isserts, 47200 
Marmande, en joignant 3 F. CCP Vialletel 
Bordeaux 45 50 5 1 P. 

PIGNERO serait heureux de recevoir [es 
textes des interviews de Lucien Damier à la 
télévision pour en dénoncer les mensonges, 
au moins par omission. 
Jean Pignero, A.P.R.l., 12, rue des Noyers, 
Crisenoy, 77390 Verneuil l'Etang. 

tutti frutti 
• QUE CHOISIR 7 • Le mensuel de défense 
des consommateurs publie son numéro de 
rentrée [septembre 7 6, 5 F dans les kios· 
ques}. Au programme. un c petit guide des 
fournitures scolaires 1, pour élliciner les 
objets inutiles et acheter au meilleur prix ; 
le point sur les allergies ; une interView de 
Christiane Scrivener, secrétaire d'Etat à la 
consommation ; un test sur les ceintures de 
sécurité, qui conclut : c ce n'est pas la cein­ 
ture, c'est la voiture qui tue •· 
Abonnement 11 numéros: 51 F. U.F.C. 
« Que Choisir ? ,, 7, rue Léonce-Reynaud, 
75781 Cedex 16. 

MALVILLE. c Mardi 31 août, nous avons 
profité du retour des aoûtiens pour faire de 
l'information sur la RN 75. L'information a 
été axée en particulier sur l'accident surve­ 
ou la veille dans WJ centre nucléaire amêri­ 
cain, et qui a pas mal été minimisé par la 
presse. Nous avons installé un stand sur 
une place du village d' Arandon dans 11sère 
et nous avons stoppé les voitures pour 
distribuer un tract et pour proposer de 
signer la pétition demandant un moratoire 
sur la construction du surgénérateur, en 
attendant une consultation populaire.œ 

ORDURES. Les Amis de la Tene Périgord 
recherchent des renseignements cancer­ 
nant le traitement écologique des nrdures : 
fabrication de compost et éventuellement 
de gaz à partir des matières organiques 
[peut-être même des déchets agricoles), 
récupération des métaux (ferreux ou nonl, 
du plastique, du ·verre. peut-être des chif­ 
fons, du papier et des cartons. 
Y a-t-il des exemples ? Où tadrssse si possi­ 
ble) ? Comment cela se passe-t-Il ? Quels 
sont les débouchés ? 
Amis de la Terre Périgord, 13, place de 
Gaulle. 24600 Ribérac. 
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TELEVISION. c A la bonne heure •. émission 
de Jean-Pierre Guérin, diffusée chaque jour 
sur TF1 à 18 h 05, propose cette semaine 
plusieurs sujets intéressants. Le lundi 
13 septembre, un reportage de Marie-Thérè­ 
se Le Ménestrel : • Le cons.ommateur à l' éco­ 
let, avec Christiane Scrivener. secrétaire 
d'Etat à la consommation., et Alain Gausse] 
du Laboratoire coopératif. Un film de hui 
minutes présente une classe de CM.2 où les 
enfants sont habitués à réfléchir sur les 
problèmes de censommatien. Le !:lardi 
14 septembre : , L'alimentation des 
enfants 111, avec la partiè;iation dt: profusseur 
Lestradet, et d'Isrili-elle . Le mErcredi 
1 5 septembre : 1 L'argent de poche 111. 
Quels sont les rapports de nos enfams avec 
l'argent 1 _.;.vec des extrai ts du film de Truf­ 
Iaut : c L'a.'"gellt de poche 1. Le jeudi 16 sep­ 
::emhre, sera ;,résen ..é un. reportage de 
Catheri.:ie Mamet snr les additifs dans l'ali­ 
mentation. :J2 nombreuses questions seront 
posées à François Custot, du Laboratoire 
coopératif. i:J.vité du jour. 

CBÉ SANS MARCHAND. Les samedi 
18, dimanche 19 et lundi 20 septembre aura 
lieu au centre des expositions de la mairie de 
ontreuil une grande exposition-vente des 

créations de très nombreux artistes et arti­ 
sans. N'importe quel créateur ou créatrice 
pourra vendre ses petites productions, Len­ 
trée sera gratuite, et de 10 à 20 heures. Le 
comité organisateur est lui-méme composé 
d'artistes et d'artisans qui luttent ensemble 
pour protéger la liberté de création, et 
tement la mise en place d'un circuir paral.è­ 
le. 
Le Marché sans marcaand . 19. rue d 
Commerce. ,5015 Paris. Têt: ï63-a3~E. 

EN AuVERmi.'E, œ-ès de Cle:mont-rerraru:.. 
:ra abjec-..en. ù- conscience cherche une 
maison à la campagne et des mecs et nanas 
désirant y aahiter ; motivés par écologie, 
agriculture bio, vie communautaire, Occi­ 
tanie. animation culturelle et enfin par la 
rédaction d'un journal régional de 
contre-information dans le style du c Mou­ 
ton enragé 1. 
Richard Bernard, 2, place d'Espagne. 
63000 Clermont-Ferrand. Tél.: 92-59-54. 

MUSIQUE. Pour resoroer le déficit du festi­ 
val de mu.skue :raèitionnelle de Mamirnlle 
qui a en !ien les 5, ô et 7 juin dernier, les 
organisateurs lancent une souscription pour 
sortir un double alliu.m 33 t.01lJ'S_ Cet album 
serait composé de trois faces de conœn e 
une de bal joué par les dfvers musiciens du 
festival. La souscription pour ce double 
alhum est de 50 F. frais d'expédition 
compris . elle sera close le 30 novembre, les 
disques étant livrables pour les fltea de 
Noël. Si le plafond des 1 000 albums ne 
pouvait être atteint à cette date, vous seriez 
remboursé dans les meilleurs délais. Ecrire à 
.J.-P. Grandmottat., 6. rue des Vieilles-Perriè­ 
res. 2 5 000 Besançon. 

AFRIQUE DU SUD : 
DES ORANGES ET DU SANG 

Phu: de trui:I cmts morts, p:rèl de mille bletl6t, sept centl penonnn en prison : · 
depms la mi-juin, le 18118 noir n'a pu c....ii de coul11r en Afrique du Sud. Le 
gOll'f'lll'D2ID. frmçail vmd des armet et deux centraln nucl6airn au régime 
raciste de Premria (11. D est donc dinimmumt. campllce de~ -,,artheid. et des atro- 
id:s. Wimù.e lland.e:l.a.. membre de fe:dœtif de l'aaoci0c;ion dn pa.n,nts noin 

(E.P.AJ, cl~ dapms 19 13 août au tittw da la loi llll' lac NCUrité intmieure 11, 
draie cet u:te d' i.CCUII ti 00 : 
1 Nou.s, ln Nain, •mnma e:ngag 
DOUi dmie notre hllm.anid . BuPcm:p d' 
rnnt encore, maiJI rien ne nous fera a.ccapta:r anorm.au 
mort. Ce qui nout oppœe les ims aux autres n·esi 
nous unit d'en finir !fiBC des siècla d'oppraaion. 
1 Dans ce combat, la France est contni nous. La frEJCe de la Bevalution ,et des 
Droits de l'Homme arme nos ge&lien. Du wanta aout moru tD.b par d.es armes 
françaises. Le président Giscard d'Estaing B1 IOl1 gOUTtl!r'IU!IDmt doinn t savoir 
que nous ne l'oublierom jamais. Chacun d'entre noua 141 aouviendra qu'au 
moment où, ici, Je11 policien ouvraient le fau aur dBI Africaim dl! tous Aga, la. 
France vendait une centrale nucl6aire au capitaliame qui nous emprisonne. 
, Le peupJe français doit savoir ce qui H paHe ici, et dllJll quel camp l'011t rangé 
ses dirigeants. En y demeurant, en ne fai.aant rien pour contraindre son gouverne-­ 
ment à changer de politique, le peuple français apparait comme l'ennemi de l"Afri­ 
que. Nous ne croyons pas qu'il le aoit, qu'il puiue l'ltre ; mailjuaqu'ici. il o·a pas 
rependu à notre confiance. 
« Le penple .français a prouvé son attachement pour la lihert6 au coun de son 
histoire, jusqu'à la révolte de.s 6tudiants et des jeunes tra.vailleun, en mai 1968, 

i est an ez11mple pour beaucoup de j8tlllt11 Africairu. Noua noua ba'ttons 
· ··~ - -- natn libert! ; le peupla françaa ne peut lt1'e ailleurs qu'à nos 

c'est nal ccm.tn a.cm gouv.-oam.an.t que h1ttll le peuple 

m. le premier ml:niare nd-africa:m John Vortter a NDCOD.tri à 
Zurich le secrétaire d'E.tat américain llmry ~, qui venait de lâcher une 
c petite phrue 11 : , L'apartheid est lDcom~ anc tout conœpt de la dfgnid 
noire •. Trois mille penoune• oppodes à l apartheid ont ma.ni.feste sans incidents 
dam les rues de la cit! belv61ique. 
Aara lieu ? Aura pu li.eu ? Le mptàn plane autour du ,co.nvàt des agents de 
voyage sud-africains, qu:i devait avoir lieu à Deauville du 8 au 10 aepœmbre. En 
raison des manüesta.tioru annono6el par le Collactif anti-OUtspan et d'autres 
organisations, ce congrès avait 6t6 o.ffl.ciaD:emmt ammli. Maia il ut maintenant 
question qu'il ait lien en douce a.illmn.. Le Colhictif anti-Outspan do.mie let p!léci­ 
sions suivantes : 
c Alan qu'a.u Secritariat d'EU.t au Tomimte l'an fait &Ualr CJUll le congrh du 
tourisme inui-africaiu IA.SA.r..A.) ne ae tiendra pu en France, une 1oiuntaine de 
délégués sud~a:ins devaim:lt pmmant arrinr à Paru le dimanche 5 septem- 
bre, pour J tanir Amr cangria, ICDWt-t-41 (t motna _qae celuk:I. N dmme en une 

.Fra:nœ, C&nila oa Nice par exemple, ville dont Il. llèdecin est le 

ce ~ les deux dlllSlers l:rà docwnenœs que la revue ~ Apartheid : non 1 • 
par la Campagne a.nti-Ou1:1l)8Il] a comacré auz investisaeme:nts français en. Afrique c~ S.xi .:i• 5, 3 i1 et à la vente des centni.les atamiques (n• 6, 4 Fl. • 

.emem un an (doœenumêrosl : 25 F. Soutim 45 F et au-delà. Campagne anti-OUSlpall 
4-5, rue de Va:ugiran:l. 75006 Paris. 
21 Jai,ques Médecin dément. 

STAGE CONTESTE. Un groupe de quinze 
ttagiaires ayant participe à une seuion 
d'Ahmuad:ve et technologie mr 1'6nargje 
éolienne à Fier Champ de Mains, n'est pu 
cOILœnt. D uplique pourqu oi. Si Alternati ­ 
ve et technologie veut répondre, 001 colon- 
oes lui sont ouvertes. • 
U nous a été proposé, dès le départ. d'auto­ 
gérer notre stage et de prendre toute mitia­ 
tive (pédagogique et autres) que nous dési­ 
rions. Or. nous nous sommes trouvés 
devant les faits suivants. 
Spécialisatim1 des tâches : hommes au 
chantier, femmes à la vaisselle ; spécialis­ 
tes avec le crayon, stagiaires avec le 
marteau ; animateurs responsah1es déum­ 
teurs da budget, stagiaires sans d.rah de 
regard ; décisions antoritaires prêétaàlies 
des techniciens, stagiaires exéc:!:arns. 
Le projet,constructi.on d'un pylône de 12 m 
dans un clocher en ruines, auquel nous 
avons été attelés autnrita.irement. semble 
tourné surtout vers un objectif de eommer- 

cialisation non explicité : investissement et 
main-d'œuvre gratuits au profit du Centre 
Synthèses : exploitation publicitaire aa 
profit d'une société commerciale de distri­ 
butioa de c technologies douces • sociaè 
coopêrative : alternative solairel- 
Conditians pratiques : hygiène,~=. 
sécurité. 
Pour 50 à 60 perscnnes : ~ rl'ean 
unique à faible dêbu; do:-.oirs stl"!:S .aits = 
ruines ; équipe:rren:s i.e c-:risine u:.s.:.5- 
sants ; une seule salle à ~ de 25 m: 

s de sécumé ~·· f li' adllis:on obliga- 
taire à .Al:s:rnatm! ~ Tech:loJogie par 
pe:r-sonne poor 15 joars. 
S!:JUS couvert d'alllOgestian spontanéiste : 
gaspillage alimentaire. laissez-aller dans 
l'outillage" dépenses de matériaux incon­ 
trôlées. D'où rapports désastreux avec la 
population locale Iles fermie:rs voisins s'en­ 
tourem de barbelés)_ 
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